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Résumé 

Ce travail s’intéresse aux mammifères et oiseaux du Nunavik. Il s’agit de la région la plus au nord 
du Québec, au-delà du 55ème parallèle nord. Cette zone est peu connue des naturalistes 
contrairement à d’autres territoires plus septentrionaux ou méridionaux équipés de stations 
d’études scientifiques. L'intérêt de cette étude réside dans le manque de connaissances qui 
couvre la région concernant la faune sauvage. L'objectif de ce travail est de déterminer les 
originalités biogéographiques du Nunavik d’un point de vue faunistique, en comparaison avec le 
reste de l’Amérique du Nord, mais aussi de connaître les espèces présentes sur le territoire et leur 
répartition. 

Il semblerait que le Nunavik soit un territoire de transition entre espèces de milieux arctiques et 
forestiers. Concernant la répartition des espèces sur le territoire, il semblerait qu’à minima 156 
espèces peuplent la région et soient en majorité présentes dans la moitié Sud du Nunavik. Les 
conditions climatiques extrêmes des hautes latitudes et l’absence de couvert forestier limiteraient 
l'expansion de toutes les espèces sur l’entièreté du territoire. Aussi, 79% des espèces semblent 
atteindre leurs limites d’aires de répartition sur le territoire. Ceci vient renforcer le questionnement 
que nous émettons d’un possible remaniement total des assemblages faunistiques d’ici la fin du 
siècle. Autrement dit, d’une disparition des espèces coutumières des milieux arctiques en faveur 
d’espèces des milieux forestiers, au détriment des espèces de milieux (sub)arctiques de la 
toundra. 


Mot clés : Mammifères terrestres, oiseaux nicheurs, originalité biogéographique, atlas, Nunavik


Abstract 


This work focuses on the mammals and birds of Nunavik. This is the northernmost region of 
Quebec, beyond the 55th parallel north. This area is little known to naturalists, unlike other more 
northerly or southerly territories equipped with scientific study stations. The interest of this study 
lies in the lack of knowledge of the region's wildlife. The aim of this work is to determine the 
biogeographical originalities of Nunavik from a faunistic point of view in comparison with the rest 
of North America, but also to find out which species are present on the territory and their 
distribution. 

It would appear that Nunavik is a territory of transition between arctic and forest species. In terms 
of species distribution, at least 156 species are thought to inhabit the region, most of them in the 
southern half of Nunavik. Extreme climatic conditions at high latitudes and the absence of forest 
cover limit the expansion of all species over the entire territory. In addition, 79% of species appear 
to be reaching the limits of their range on the territory. This reinforces our concern that faunal 
assemblages could be completely overhauled by the end of the century. In other words, the 
disappearance of traditional arctic species in favor of forest species, to the detriment of 
(sub)arctic tundra species.


Keywords: Land mammals, breeding birds, biogeographical originality, atlas, Nunavik
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Introduction 
	 Le Nunavik est un vaste territoire d’Amérique du Nord, situé au Québec, au-delà du 55ème 
parallèle nord. Il s’étend sur une superficie avoisinant les 500 000 km2, représentant plus d’un 
tiers du Québec, et accueille une population de moins de 14 000 habitants. Il s’agit d’un territoire 
particulièrement peu peuplé. Les principales communautés présentes sont des autochtones, en 
particulier les Inuits mais aussi les Cris et les Naskapi. Ces communautés nomades sont 
présentes sur ce territoire depuis près de 4000 ans et ont vu leur mode de vie être largement 
bouleversé par l’arrivée des Européens et, avec eux, du commerce de fourrure au cours du XVIIe 
siècle (Rivet, F., 2021). Depuis, les autochtones se sont progressivement sédentarisés et vivent 
aujourd’hui dans 14 villages répartis sur le littoral du Nunavik (Duhaime, Gérard, Bernard Nick et 
Anne Godmaire, 2001). Depuis 1975, et la convention de la Baie James et du Nord québécois, les 
autochtones ont cédé leur territoire au gouvernement québécois en échange d’une indemnisation 
ainsi que de droits exclusifs sur le territoire notamment : un droit de propriété sur 1,4% 
(permettant les premiers organismes administrés par des Inuits) du Nunavik et des droits exclusifs 
de chasse, de pêche et de piégeage (Rivet, F., 2021). Ces droits sont mis en place d’un commun 
accord entre communautés autochtones et gouvernement québécois et visent à protéger la 
culture des autochtones et leur permettent une plus grande autonomie ainsi qu’une intégration 
dans le développement économique de la région (Turcotte, Y., 2019). 


Ces terres du Grand Nord québécois sont caractérisées par un climat particulièrement rude. Dans 
la moitié nord ainsi que dans la cordillère Arctique située à l’extrémité est du Nunavik, nous 
retrouvons un climat polaire (Charron, I., 2015) caractérisé par des températures froides tout au 
long de l’année avec des moyennes mensuelles ne dépassant pas les 10°C. Ensuite, dans la 
moitié sud et au sud-ouest du territoire, nous sommes face à un climat subpolaire (Charron,I., 
2015) caractérisé par des hivers particulièrement froids pouvant atteindre les -60°C (Henru 
Ouellette-Vézina, 2021) ainsi que des étés courts mais pouvant être relativement doux voire 
chauds, pouvant avoisiner les 25°C. L’occupation du sol qui découle de tels climats est 
composée de taïga forestière et arbustive au sud et une zone de toundra herbacée et de 
pergélisols continue au-delà du 58ème parallèle Nord. L’hostilité du climat et du milieu naturel 
expliquent la faible densité de population présente sur le territoire.


Malgré tout, d’autres formes d’êtres vivants peuplent ces vastes étendues nordiques. Et ce sont 
ceux que nous allons étudier. En effet, le Nunavik est un territoire peu connu et peu renseigné par 
les naturalistes, du fait de son isolement. C’est pourquoi nous allons nous intéresser aux 
différentes espèces d’oiseaux et de mammifères qui peuplent ce territoire ainsi qu’à leur  
répartition. Aussi, nous nous intéresserons aux originalités biogéographiques, d’un point de vue 
faunistique, du Nunavik en comparaison avec le reste de l’Amérique du Nord.


Cette zone d’étude, à l’image de la majorité des territoires arctiques et subarctiques du globe, est 
exposée à divers facteurs modifiant les assemblages faunistiques qu’elle possède. Il est crucial 
de connaitre ces assemblages et les originalités biogéographiques de ce milieu afin de pouvoir, 
par la suite, établir des projections de l’évolution des espèces en fonction des différents enjeux 
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(changement climatique, sédentarisation des Hommes, développement touristique…). Ceci nous 
permettra de proposer des hypothèses concernant les espèces qui risquent de disparaitre (ou 
fortement réduire en termes d’abondance) du Nunavik, et à l’inverse celles qui peuvent y trouver 
une niche écologique confortable dans les prochaines années. Le changement climatique a 
tendance à modifier les écosystèmes. Il conduit notamment à une remontée latitudinale des 
ligneux, réduisant les espaces de toundra mais aussi accélère la fonte des pergélisols dans les 
hautes latitudes (Marie-Michèle Bourassa and Philippe Autel, 2012).


Le stage effectué s’intègre à l’Observatoire Hommes-Milieux International Nunavik (OHMI 
Nunavik) du Centre national de la recherche scientifique (CNRS) au sein du laboratoire de 
l’Université de Nantes (LETG). 


Mon rôle au sein du CNRS est d’établir un atlas faunistique et avifaunistique du Nunavik basé sur 
des recherches bibliographiques (articles scientifiques, bases de données, etc). La seconde 
mission qui m’a été confiée est de déterminer l’originalité biogéographique du Nunavik. 


Comme nous l’avons énoncé précédemment, le Nunavik est un territoire peu documenté sur le 
sujet de la biodiversité et notamment de la faune sauvage c’est pourquoi nous allons chercher à 
savoir : Quelles sont les originalités biogéographiques du Nunavik et comment sont réparties les 
espèces faunistiques présentes sur le territoire ? 

Nous allons répondre à cette problématique au travers de diverses parties. Dans un premier 
temps, nous allons aborder le contexte du stage. Dans cette partie, je présenterai la structure 
d’accueil de ce stage, à savoir l’OHMI Nunavik, ainsi que le territoire d’étude. Ensuite, je 
m’intéresserai au cadre théorique de ce travail. J’évoquerai les connaissances déjà existantes 
concernant la faune du Nunavik ainsi que les méconnaissances qui justifient le travail à réaliser 
pendant le stage.  Puis, je présenterai la méthodologie mise en place afin de répondre à la 
problématique. Enfin, j’exposerai les résultats obtenus au travers de deux grandes parties : 

- Les originalités biogéographique du Nunavik

- Atlas des mammifères terrestres et des oiseaux nicheurs du Nunavik 

Dans ces parties nous mettrons en avant la structure des assemblages avifaunistiques de 
l’Amérique du Nord, la niche thermique de ces assemblages, la richesse spécifique du Nunavik 
selon l’atlas, divers zooms sur la répartition de certaines espèces et l’étude des différentes limites 
d’aires de distribution observables sur le territoire. Nous terminerons ce travail par une partie de 
mise en perspective et un retour critique concernant le stage puis une conclusion qui viendra 
donner les éléments de réponses à notre problématique. 
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I. Contexte du stage 
A. Présentation de la structure d’accueil et des missions

	 La structure qui m’accueille afin de réaliser ce stage est le laboratoire LETG Nantes du 
CNRS dans le cadre de l’OHMI Nunavik (Organigramme, annexe I, p. 53). Ce dernier a été créé en 
2012 suite au lancement du « Plan Nord » par le gouvernement du Québec, en 2011. Ce plan vise 
à réaliser un développement socio-économique des territoires du Grand Nord du Québec de 
manière durable aussi bien pour l’environnement. De ce fait, les études réalisées par l’OHMI 
représentent un réel intérêt pour le gouvernement québécois. elles leurs permettront de construire 
des stratégies pour l’avenir de ce territoire et des autochtones (Armelle Decaulne, 2021). De 
manière générale, les OHMI sont des structures qui étudient diverses thématiques au sein de leur 
territoire d’étude. Elles s’intéressent plus précisément au socio-écosystème ; autrement dit, aux 
relations entre les activités anthropiques et l’écosystème. Selon Elinor Ostrom, les socio-
écosystèmes se composent d’un système socio-anthropologique, un système économique, un 
système politique et enfin un système écologique. C’est précisément ce dernier système sur 
lequel notre étude va être réalisée et plus précisément sur la faune du Nunavik. 


Passons aux missions qui m’ont été confiées durant le stage. Premièrement, l’une de mes 
missions est de réaliser un état de l’art bibliographique des données relatives aux mammifères et 
oiseaux du Nunavik. L’objectif de ce premier travail est de mettre en évidence les différentes 
espèces qui peuplent le Nunavik et de comprendre comment elles sont réparties sur le territoire. 
L’objectif final de cette première mission est d’établir un atlas cartographique des espèces 
d’oiseaux et de mammifères présentes sur le territoire. 


Ensuite, il m’est demandé d’identifier les originalités biogéographiques du Nunavik. Ces dernières  
renvoient aux originalités observables dans la répartition de la flore ou de la faune dans leur 
milieu. Pour ce travail, je m’intéresserai uniquement à la faune et je chercherai à mettre en 
évidence les espèces en limites d’aire de distribution Nord ou Sud sur le territoire, les niches 
thermiques des communautés d’espèces et de comparer ces originalités biogéographiques avec 
le reste de l’Amérique du Nord. Je ne m’intéresserai pas aux mammifères marins ou encore aux 
poissons car il est d’autant plus complexe d’établir des cartographies précises de ces classes 
d’animaux. De plus, le temps qui m’est imparti durant ce stage ne me permet pas de réaliser un 
tel travail de manière approfondie et précise.


Puis, il parait nécessaire de mettre en avant les vides de connaissance relatifs aux mammifères et 
oiseaux de cette région. L’intérêt de ces missions est tout d’abord de rassembler le maximum 
d’informations concernant la faune du Nunavik afin de mettre en évidence ce que nous savons 
déjà. Puis, au contraire, d’exposer le manque de connaissances qu’il faudrait combler pour mieux 
connaitre la répartition de la faune de ce territoire et mieux appréhender les changements futurs. 
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La dernière mission qui m’a été demandée est la réalisation d’un poster scientifique reprenant 
mes premiers résultats que j’ai présenté au cours d’un séminaire du LabEx DRIIHM à Strasbourg 
du 5 au 7 juin 2023 (voir Annexe II, p. 54). 


B. Présentation du terrain d’étude 
	 Nous allons nous intéresser lors de cette étude à l’entièreté du territoire du Nunavik. 
Comme nous l’avons dit précédemment, il s’agit d’un territoire situé au-delà du 55ème parallèle 
Nord, au Québec. Il se caractérise par une très faible densité de population (moins de 14 000 
habitants) et est peu connu des naturalistes. La population est répartie dans 14 villages sur le 
littoral et aucun axe routier n’est présent au Nunavik. Ce qui accentue son isolement avec le reste 
du Québec. Vous trouverez ci-dessous une carte de localisation mettant en avant la position du 
Nunavik ainsi que la répartition des villages de ce territoire. 

 


Suite à la lecture de cette carte, nous nous attendons à ce que le centre du territoire soit 
statistiquement moins connu et observé, notamment par les populations locales, que les littoraux. 
Sans moyen de déplacement rapide, sans axes de communication, en prenant en compte les 
conditions climatiques extrêmes et fortement changeantes, il parait réellement complexe de se 
rendre au coeur de cette région. Nous supposons que les vides de connaissance seront 
particulièrement marqués dans cette zone.


Ensuite, concernant le milieu physique du Nunavik, il se compose de deux grand biomes, au sud 
la taïga qui est une zone boisée composée de résineux (pins, sapins, mélèzes, épicéas) auxquels 
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peuvent être associés des feuillus (bouleaux, aulnes), et au nord la toundra caractérisée par de 
vastes espaces aux formations végétales clairsemées et des zones rocheuses, avec peu, voire 
pas d’arbres, un pergélisol continu…  Or, si nous observons le milieu plus en détail, nous 
constatons qu’il existe différentes écozones au Nunavik (Direction des terres, 1986). Ces 
écozones correspondent aux parties de la surface terrestre représentatives d’une unité 
écologique à grande échelle, caractérisés par des facteurs biotiques (relatif aux être vivants) et 
abiotiques (relatif au milieu physique). Nous constatons que le territoire est divisé en quatre 
écozones (photographie illustrant le Nunavik, annexe III, p.  55):

- La première au sud est la taïga du Bouclier

- La seconde à l’est est la cordillère Arctique

- La troisième au centre est le Bas-Arctique

- La quatrième à l’extrémité nord est le Haut-Arctique


Nous remarquons une transition nette entre milieux boisés et milieux ouverts. Il existe un réel 
gradient latitudinal. Plus nous allons vers les hautes latitudes, plus la forêt s’efface pour laisser 
place aux vastes plaines : la toundra. Nous supposons que les communautés d’oiseaux et de 
mammifères présentes au Nunavik sont variées et proviennent aussi bien de régions nordiques 
que forestières. De plus, nous pouvons supposer que de nombreuses limites d’aires de répartition 
d’espèces devraient être observables au niveau de la transition entre taïga et toundra. Nous 
pouvons également émettre l’hypothèse selon laquelle l’originalité biogéographique du Nunavik 
réside justement dans ce découpage d’écozones et dans cette transition progressive. Des 
espèces nordiques peuvent tout à fait partager une partie de leur niche écologique avec des 
espèces plutôt forestières et cela peut donner des assemblages faunistiques atypiques.

Avant toute chose, il est impératif de rechercher les études, les bases de données, les 
informations existantes sur la thématique de la faune du Nunavik et c’est ce que nous allons 
aborder dans la prochaine partie : le cadre théorique.
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II. Cadre théorique : présentation des enjeux du stage 
Pour commencer, comme nous avons pu l’exprimer précédemment, le Nunavik est un 

territoire peu étudié par les naturalistes. Afin de confirmer ceci, nous avons analysé la part 
d’articles traitant de la biodiversité au Nunavik dans la base d’articles scientifiques Web of 
Science. Lors de cette recherche, j’ai cherché tous les articles scientifiques qui concernent ou 
contiennent le mot «  Nunavik  ». J’ai obtenu un total de 771 articles scientifiques traitant de 
thématiques multiples. J'ai regroupé chacun de ces articles en 26 grandes thématiques.

Lorsque nous représentons sous forme graphique ces différentes grandes thématiques (illustration 
ci-dessus), nous constatons que les deux thématiques les plus étudiées, dans la région la plus 
nordique du Québec sont : la santé, avec 288 articles, ainsi que les études environnementales, 
avec 176 articles. La thématique biodiversité ne représente que 5% des études effectuées au 
Nunavik, soit 38 articles. Or, si nous allons plus loin dans l’analyse, nous constatons que dans les 
176 articles issus d’ « études environnementales », 25 d’entre eux concernent la biodiversité. Nous 
nous retrouvons donc avec 63 articles scientifiques sur la thématique qui nous intéresse. 
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Cependant, notre étude ne s’intéresse pas à toutes les formes du vivant. Nous nous intéressons 
particulièrement aux mammifères terrestres et aux oiseaux. Et si nous comptons exclusivement les 
articles qui étudient ces deux classes, nous obtenons 12 articles dont le sujet principal est l'étude 
des mammifères terrestres. Sur ces 12 articles, la moitié d’entre eux traitent uniquement des 
herbivores (notamment le Caribou - Ranger tarandus ou le Boeuf musqué - Ovibos moschatus). 
Puis nous dénombrons 6 articles s’intéressant aux oiseaux du Nunavik. Le reste des articles 
concernant la biodiversité étudient les plantes, les mammifères marins, les poissons ou encore la 
faune domestique. Sur les 771 articles seulement 18 semblent être en accord avec notre sujet 
dans cette grande base d’articles scientifiques. Ceci montre la faible proportions d’études et de 
connaissances sur la faune sauvage du Nunavik. De plus, un seul atlas spécifique au Nunavik 
concernant les mammifères et les oiseaux met en avant les espèces et leur répartition.  Il s’agit de 
l’atlas réalisé par Dominique Bertaux  proposant les aires de répartitions des espèces sur la 1

période 1981 à 2010. Tout ceci justifie clairement l’intérêt du travail qui m’a été demandé qui est de 
déterminer quelles sont les espèces présentes actuellement au Nunavik et qu’elles sont leurs 
répartitions. 

Lorsque nous prenons connaissance des articles sur les mammifères terrestres et les oiseaux du 
Nunavik, nous observons qu’ils s’intéressent généralement à une espèce cible dans des lieux 
précis et non sur des répartitions globales de l’espèce à l’échelle du territoire. Ce cas de figure a 
notamment été relevé dans diverses études notamment une étude concernant les mouvements et 
la nidification de l’Harfang des neiges - Bubo scandiacus (Audrey Robillard, Gilles Gauthier, Jean-
François Therrien, Joël Bêty, 2013). Cette étude expose l’existence de 12 nids au nord du Nunavik 
à l’est du village de Salluit. Dans le même secteur, une étude met en avant la première observation 

 Berteaux D. The tundra Nunavik project : https://ahasverus.shinyapps.io/bioclimaticatlas/1
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de la Belette Pygmée - Mustela nivalis au Nunavik (Dominique Fauteux, 2022), à nouveau de 
manière très ponctuelle. Une autre étude cette fois-ci réalisée dans divers secteurs du territoire 
met en avant l’observation du Canard Pilet - Anas acuta, Plongeon du Pacifique - Gavia Pacifica et 

du Cygne siffleur - Cygnus columbianus sur le littoral du Nunavik (Poulin, Jean-François & 

Plourde, Yanick, 2010). Malgré le fait que les études que nous venons de citer ne proposent que 
des informations ponctuelles, elles nous donnent de précieuses informations sur les espèces 
présentes et observées sur le territoire. Il en est de même pour les données/observations de 
terrain réalisées par Laurent Godet lors de sa mission consistant à mettre en place des pièges 
photographiques, dans le cadre de l’OHMI,  dans le village de Umiujaq et au lac à l’eau claire. Ce 
cas de figure concerne également la thèse encadrée par Nicolas Lecomte à Inukjuak et Kuujuaq 
réalisée par Marie-Christine Frenette, s'intéressant aux relations entres faune sauvage et faune 
domestique dans un contexte de transmission de la rage (Marie-Christine Frenette, 2023). Cette 
thèse confirme la présence de certaines espèces dans ces villages, notamment le Renard roux - 
Vulpes vulpes, le Renard Arctique - Vulpes lagopus et bien d’autres. Or, toutes ces données ne  
me permettent pas d’établir des cartes de répartition des espèces étudiées à l’échelle du Nunavik 
car trop ponctuelles et éparses. Cependant, certaines espèces sont davantage connues et 
documentées, nous pouvons citer notamment le Caribou - Ranger tarandus, espèce emblématique 
du Québec, ou encore le Boeuf musqué - Ovibos moschatus réintroduit au Nunavik en 1967 
(Pierre Gingras, 2019). En effet, d’autres travaux nous permettent d’obtenir des informations très 
intéressantes sur la répartition globale des Caribous - Ranger tarandus mais aussi des Boeufs 
musqués - Ovibos moschatus (Mael Le Corre and others, 2017 ; Ropars, P., Simard, M. Et 
Boudreau, 2020). Ce ne sont pas des articles qui mettent en avant des observations ponctuelles 
mais plutôt des analyses de répartitions des deux espèces sur le territoire dans sa globalité. Ils 
proposent des cartes précises répertoriant l’ensemble de l’aire de répartition de ces espèces ainsi 
que des cartes de leurs migrations (dans le cas du Caribou) (Martin Leclerc and others, 2020). Ces 
travaux sont utiles dans le cadre de la mise en place de l’atlas car il couvre une large superficie et 
son particulièrement précis. D’autres espèces moins emblématiques ont été étudié de la même 
manière, je pense notamment aux Quiscale rouilleux - Euphagus carolinus, une espèce considéré 
en statut «  préoccupant  » présente sur le territoire du Nunavik en temps qu’oiseau nicheur 
(COSEPAC, 2006). L’Aigle royal - Aquila chrysaetos possède, lui aussi, une étude concernant son 
aire globale de répartition Québec et donc de fait au Nunavik. Celle-ci est particulièrement 
pertinente pour mes missions car elle propose une carte de répartition de l’Aigle royal à l’échelle 
du Québec (à l’image des travaux sur les Caribous et Boeufs musqués), mais les auteurs mettent 
surtout en évidence que «  les territoires de nidification à statut indéterminé se situent 
essentiellement (95 %) dans les régions administratives Nord-du-Québec et la partie continentale 
de la Côte-Nord » (Morneau, F., Tremblay, J. A. et Lemaître et J., 2015). Nous pouvons supposer 
que si ce constat a été fait pour l’Aigle royal, alors cela peut être le cas pour un plus grand nombre 
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d’espèces. Ceci montre à nouveau les vides de connaissances auxquels le Nunavik est exposé. 
La base de données Biodiversité Québec , propose également un atlas répertoriant le nombre 2

d’observations selon les différentes régions du Nunavik. Cette base de données vérifie l’idée 
évoquée par Morneau, F., Tremblay, J. A. et Lemaître et J., le Nunavik est la région comprenant le 
moins d’observations en comparaison avec le reste du Québec. 

Au vu du peu d’articles scientifiques traitant de notre sujet d’étude, nous avons accès à trop peu 
de données globales et d’informations sur les aires de répartition pour pouvoir réaliser un atlas 
complet et déterminer les originalités biogéographiques du Nunavik. C’est pourquoi, pour 
approfondir mes recherches, j’ai cherché de nouvelles informations dans différents ouvrages 
naturalistes spécialisés dans l’Arctique (Gérard Bodineau, Nathalie Thibault, 2022) ou encore sur 
l’avifaune (David Sibley, 2000), les mammifères (Jacques Prescott, Pierre Richard, 2013) et les 
micromammifères (Desrosiers, N., R. Morin et J. Jutras. 2002) de l’Amérique du Nord. Ces 
ouvrages nous offrent des cartes de répartitions globales certes, mais peu précises. Elles sont 
malgré tout suffisantes pour nous permettre d’établir une liste des espèces présentes au Nunavik. 
Or, ces données ne sont pas marquées par des coordonnées WGS 84 et ne nous redirigent pas 
vers des données compatibles avec logiciel SIG afin de réaliser mes missions. De ce fait, il a fallu 
approfondir davantage les recherches pour trouver des données exploitables et géoréférencées. 

De ce fait, je me suis tourné vers les grandes bases de données internationales comme celle de 
Birdlife (BirdLife International and Handbook of the Birds of the World, 2022), qui répertorie toutes 
les espèces d’oiseaux du monde et leurs différentes aires de répartition (aire de nidification, 
d’hivernage, de migration…). Ensuite, j’ai pu avoir également avoir accès aux données de 
l’Atlasquébec (Atlas des oiseaux nicheurs du Québec, 2023) qui comportait les espèces d’oiseaux 
nicheurs du Nunavik. De plus, j’ai trouvé des informations dans les bases de données du 
gouvernement québécois qui, cette fois-ci, concernaient les mammifères terrestres présents dans 
la région (Service de la gestion des espèces et des habitats terrestres du ministère des Forêts, de 
la Faune et des Parcs, 2021). Toutes ces données que je viens de citer étaient disponibles sous 
formats CVS ou shapefile facilement compatibles avec les logiciels SIG. J’ai dû les recouper selon 
le territoire du Nunavik car aucunes d’entre elles n’étaient spécialisées sur le territoire. Les bases 
de données aux échelles les plus fines que j’ai trouvées étaient à l’échelle du Québec dans son 
intégralité (Atlasquébec et les données du Service de la gestion des espèces et des habitats 
terrestres du ministère des Forêts, de la Faune et des Parcs (MFFP).

Ensuite, sous les conseils de Isabeau Pratte et Nicolas Lecomte (co-encadrants de mon stage 
actuellement en mission au Nunavik et en Arctique), j’ai utilisé l’application SIKU . Cette 3

 Biodiversité Québec. https://biodiversite-quebec.ca/fr/atlas?2

region_type=hex&scale=Nombre+d'observations&group=Toutes+les+espèces&minyear=1950&maxyear=2022&id=19&mapZoom=5&mapCenter=54.95238569063361,-74.0917968
7500001

 https://siku.org/app#/sign-in3
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application est utilisée par les autochtones et les scientifiques du Nunavik et d’autres régions du 
globe. Elle permet aux utilisateurs de mettre en avant leurs observations, photographies, résultats 
de chasses… Accompagnés d’une illustration (photographies) et des coordonnées GPS de 
l’endroit où l’animal a été observé, photographié ou chassé. Cette application m’a notamment 
permis de constater ce que nous avons énoncé précédemment, à savoir le vide d’informations au 
centre du territoire. Les observations disponibles sur SIKU concernent uniquement le littoral. Ceci 
est totalement logique étant donné qu’il n’y a pas de moyens de transports et d’axes de 
communication. Les populations locales sont restreintes à des zones de chasses n’allant pas au-
delà de plusieurs dizaines, au maximum centaines de kilomètres autour de leur lieu de vie. Malgré 
tout cette application permettra d’enrichir la base de données que nous établirons à la fin de ce 
travail et elle reste facilement exploitable sur logiciel SIG. 

Puis, lorsque je me suis intéressé à la faune du Nunavik, j’ai trouvé intéressant d’étudier l’évolution 
des aires de répartition des espèces présentes, dans la région, sur le temps long (plusieurs 
décennies voire siècle en arrière). Il aurait été très intéressant de comparer les espèces observées 
autrefois avec celles observées aujourd’hui afin de mettre en avant si les espèces ont migré dans 
la région au fil du temps et les raisons qui ont permis cette migration. Cependant, j’ai rapidement 
constaté qu’il était très complexe de réaliser ce travail-là car l’obtention des données anciennes 
sur le secteur est très difficile. Mise à part l’Atlas de Dominique Bertaux évoqué précédemment, je 
n’ai pas trouvé d’autres informations sur le passé de la biodiversité du territoire. J’ai pris 
connaissance grâce à Nicolas Lecomte et Isabeau Pratte qu’il existait, au Nunavik, des archives 
manuscrites d’anciens postes de traites de fourrures contenant des informations très précieuses 
sur les espèces présentes durant les derniers siècles. Or, ces archives ne sont pas numérisées 
rendant leur accessibilité impossible depuis la France. Cependant, si nous sortons du Nunavik et 
que nous observons l’arctique canadien dans son ensemble, il existe des études qui mettent en 
avant la remontée en latitude de certaines espèces, je pense notamment à une thèse concernant 
l’origine de l’expansion du Renard roux - Vulpes vulpes sur l’île de Baffin, le Nunavut continental et 
l’île Herschel et son potentiel de compétitivité avec le Renard arctique - Vulpes lagopus (Daniel 
Gallant, 2014). Cette thèse met en avant une réelle remontée en latitude du Renard roux - Vulpes 
vulpes et, de ce fait, une compétition entre cette espèce et le Renard arctique - Vulpes lagopus. 
De plus, Daniel Gallant explique que le changement climatique n’est pas la raison principale de 
cette migration mais plutôt l’évolution de la présence de l’Homme et ses activités dans la toundra. 
Ceci signifie que depuis que les premiers postes de traite de fourrures ont vu le jour au Nunavik, et 
que les Hommes s’y sont sédentarisés, les assemblages faunistiques ont probablement dû 
évoluer. Seulement, je ne dispose pas de suffisamment de données pour traiter cette question là 
en profondeur, je ne m’y pencherai pas davantage. A L’inverse, certains travaux s’intéressent aux 
trajectoires futures que peuvent prendre les aires de distribution des espèces présentes au 
Nunavik (Berteaux D., N. Casajus et P. Ropars, 2018) Ces derniers ont étudiés l’évolution que 
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subirait la biodiversité de la toundra du Nunavik d’ici fin du siècle. Ces recherches permettent 
d’observer les conséquences du réchauffement climatique sur la biodiversité selon différent 
scénario RCP (4.5 et 8.5). Nous pouvons constater en lisant cet article que la toundra ne possède 
pas une grande richesse spécifique actuellement mais que d’ici la fin du siècle, celle-ci pourrait 
largement augmenter sous l’effet du changement climatique. Ces cartes de modélisation des 
trajectoires futures selon différents scénario RCP sont également disponibles sur le site de l’Atlas 
de Dominique Bertaux . Celles-ci sont individualisées selon chaque espèce. Il pourrait être 4

intéressant de comparer, à la fin de mon travail, les cartes de Dominique Bertaux, réalisées entre 
1981 et 2010, mes cartes réalisées avec des données récentes ainsi que ses modélisations 
futures (2010-2040, 2041-2070 ou 2071-2100). Nous pourrions observer si mes cartes prennent la 
trajectoire qu’il évoque ou non. Pour finir avec cet atlas, Dominique Bertaux a également incorporé 
des cartes de modélisations de l’évolution du climat mettant en avant un réchauffement progressif 
du territoire au cours du siècle. 

D’autres travaux, qui sont à mettre en relation avec ceux que nous venons d’énoncer, s’intéressent 
aux changements que risque de subir les écosystèmes du Nunavik dans les années à venir 
(Bourassa, M.-M. & Auzel, P, 2012). Dans ce travail, nous apprenons que les effets du 
réchauffement climatique vont largement bouleverser les écosystèmes du grand Nord québécois, 
de nouvelles espèces faunistiques et végétales feront leur apparition dans les prochaines 
décennies du fait de la hausse de températures et d’une remontée en latitude de la végétation. Ce 
phénomène est déjà observé et étudié dans la vallée de Tasiapik à Umiujaq. Entre 1994 et 2010, il 
semblerait que la vallée subisse une arbustification touchant principalement les zones de 
pergélisols dégradées (Laurence Provencher-Nolet, 2014). Le changement climatique est une 
question particulièrement prégnante dans les milieux arctiques. Or, ce n’est pas le coeur mon sujet 
d’étude, je pourrais toutefois m’appuyer sur les travaux que nous venons d’énoncer afin d’émettre 
des hypothèses sur l’avenir des espèces que je vais étudier.

Suite aux multiples lectures et recherches concernant les mammifères terrestres et les oiseaux 
nicheurs du Nunavik, je me suis rendu compte qu’il n’existait aucun atlas récent regroupant 
l’ensemble des espèces présentes sur le territoire avec leurs aires de répartition précises. Aussi, 
aucune étude concernant les originalités biogéographiques d’un point de vue faunistique n’existe 
sur ce territoire. C’est pourquoi je me suis posé la question suivante : Comment sont réparties les 
espèces faunistiques présentent au Nunavik et quelles sont les originalités biogéographique de ce 
territoire ?

Passons désormais au cadre méthodologique mis en place afin de répondre à cette 
problématique. 

 Berteaux D. The tundra Nunavik project : https://ahasverus.shinyapps.io/bioclimaticatlas/4

Page  sur 15 120



III. Cadre méthodologique : présentation de la 
démarche méthodologique  

	 Afin de répondre aux missions qui m’ont été demandées et, de ce fait, de répondre à la 
problématique que nous venons d’énoncer précédemment, j’ai mis en place un cadre 
méthodologique reprenant chacune des analyses à effectuer. Ce dernier est construit de sorte à 
ce qu’il reprenne de manière globale le plan que j’utiliserai par la suite pour présenter les résultats 
obtenus. J’utiliserai différents logiciels afin de réaliser ce travail, notamment des systèmes 
d’information géographiques (SIG) comme QGIS. Mais aussi des logiciels de statistiques comme 
R ou encore Excel. J’ai choisi d’étudier la question, de l’échelle globale à l’échelle locale. J’ai 
donc commencé par m’intéresser aux originalités biogéographiques du Nunavik en comparaison 
avec le reste de l’Amérique du Nord


A. Structure des assemblages avifaunistiques de l’Amérique du Nord, originalité 

biogéographique du Nunavik  
Je me suis tout d’abord interrogé sur les caractéristiques  biogéographiques du Nunavik d’un 
point de vue faunistique. En effet, le Nunavik est un territoire situé au-delà du 55ème parallèle 
Nord au Québec, composé par quatre écozones : la taïga, la cordillère arctique, le territoire 
subarctique et arctique (carte de ces assemblages p.18). De fait, je suppose que les espèces 
présentes au Nunavik sont particulièrement variées, allant d’espèces de milieux boisés (taïga) aux 
espèces de milieux ouverts du grand Nord (toundra). De ce fait, j’ai cherché à déterminer quelles 
étaient les originalités biogéographiques du Nunavik en comparaison avec le reste de l’Amérique 
du nord d’un point de vue faunistique. Pour ce faire, j’ai commencé par chercher des données 
concernant la faune de l’Amérique du Nord. Je me suis rendu compte que les données étaient 
moins développées concernant les mammifères contrairement aux oiseaux sur ce territoire. J’ai 
donc choisi de travailler avec les données BirdLife International and Handbook of the Birds of the 
World (2022). Ces données sont particulièrement intéressantes car elles couvrent un nombre très 
important d’espèces et leurs différentes aires de répartition (nidification, migration, présence 
permanente…). De plus, il s’agit d’un fichier shapefile composé de polygones facilement 
exploitables sur les logiciels SIG. 

Une fois les données téléchargées, j’ai délimité une zone d’étude. Il me semblait peu pertinent de 
prendre en compte les milieux tropicaux situés en dessous du 40ème parallèle Nord de 
l’Amérique du Nord pour cette étude. Il paraît évident que les communautés d’oiseaux nicheurs 
de ces milieux là sont strictement opposées à celle du Nunavik. En revanche, les espèces situées 
dans les milieux présents au-delà du 40° parallèle Nord sont intéressantes à prendre en compte 
car elles sont susceptibles de se trouver au Nunavik. Je me suis donc intéressé à cette partie-là 
du continent : Du 40° nord jusqu’au pôle Nord.

Par la suite, j’ai réalisé une grille avec des mailles de 150 km par 150 km permettant de dissocier 
les différentes communautés d’oiseaux par maille (voir carte à la page suivante). J’ai choisi cette 
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dimension pour des raisons de superficie. 
Le territoire étudié est si grand qu’il ne 
fallait pas effectuer de mailles trop petites 
au risque d’avoir des multitudes de 
données et des communautés d’oiseaux 
réduites. A l’inverse, des mailles plus 
g r a n d e s a u r a i e n t p ro v o q u é d e s 
général isat ions des communautés 
d’oiseaux notamment au Nunavik, qui 
aurait été couvert par très peu de mailles, 
l’étude aurait perdu son intérêt premier. 
Une fois la grille réalisée, j’ai intersecté la couche BirdLife International and Handbook of the Birds 
of the World (2022) avec la grille sous SIG afin d’obtenir les communautés d’oiseaux par maille. 
Ensuite, j’ai exporté ces données sous Excel pour les traiter de manière à ce que j’obtienne 
uniquement des données de présence-absence d’espèces par maille, via un tableau croisé 
dynamique. Suite à cela, j’ai travaillé sur ces données à l’aide du logiciel R. Ce dernier permet de 
faire des analyses statistiques et de produire des graphiques. Ce logiciel m’a servi notamment 
pour établir des analyses multivariées selon l’indice de Bray-curtis (indice de dissimilarité).  Cet 
indice m’a permis de réaliser un « plot », à savoir un nuage de points, selon lequel les points les 
plus proches visuellement représentent des communautés d’oiseaux très proches dans leur 
composition et inversement les points les plus éloignés ont des communautés d’oiseaux 
opposées. En ajoutant une couche des biomes d’Amérique du Nord et une couche représentant 
le Nunavik sous SIG je pourrai également savoir à quel biome appartiennent les différentes mailles 
et si elles sont sur le territoire du Nunavik ou non. Je serai capable ensuite de croiser ceci avec 
mon nuage de points afin de déterminer à quel biomes appartiennent les différentes 
communautés d’oiseaux (les différents points du plot) et d’observer où se situent les 
communautés d’oiseaux du Nunavik en comparaison avec le reste de l’Amérique du Nord. 

Or ceci me permettra uniquement de vérifier si mes résultats sont cohérents avec notre carte. 
Pour aller plus loin, j’effectuerai un dendrogramme à partir des mêmes données et du même 
indice (Bray-curtis) que pour l’analyse multivariée. Celui-ci me permettra d’établir les différents 
grands groupes de communautés d’oiseaux présents entre le 40° parallèle Nord et le pôle Nord. 
De fait, je pourrai déterminer quels sont les grands groupes de communautés d’oiseaux présents 
au Nunavik. Je suppose qu’il s’agira de groupes divers, possiblement des groupes de 
communautés d’oiseaux arctiques, subarctiques et forestiers. 


B. Niche thermique des assemblages 
Ensuite, je vais étudier les indices thermiques des espèces d’oiseaux (STI ou Species 
Température Index) et des indices thermiques des communautés d’oiseaux (CTI ou Communities 
Température Index) présents en Amérique du Nord. Ces indices me permettront de connaitre les 
températures nécessaire à une espèce afin qu’elle puisse nicher (STI) et de connaitre les 
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température moyenne des communautés d’oiseaux mise en avant précédemment (CTI). Pour 
effectuer ces indices, je partirai de la même couche shapefile de BirdLife International and 
Handbook of the Birds of the World (2022) utilisée précédemment. Je sélectionnerai uniquement 
les aires de nidification des espèces présentes en Amérique du Nord. Je croiserai ensuite les aires 
de répartition de chaque espèce avec une carte de température moyenne de l’Amérique du Nord 
basée sur les mois de avril à juin (période de nidification) entre 2012 et 2022. Une fois les aires de 
répartition de chaque espèce croisée à la carte de température moyenne, j’obtiendrai les 
températures moyennes de chaque espèces (STI). Grâce aux analyses faites précédemment je 
pourrai déterminer les températures moyennes de chaque communautés d’oiseaux (CTI). Ceci me 
permettra de comparer les CTI des différentes communautés d’oiseaux présentes au Nunavik 
avec ceux des communautés d’oiseaux de l’Amérique du Nord. De fait, je pourrai observer si les 
communautés d’oiseaux du Nunavik possèdent une originalité liée à leurs indices thermiques. Je 
suppose qu’il s’agit de l’un des territoires qui possède le plus gros écart de CTI entre sa limite sud 
et sa limite nord. 


C. Atlas cartographiques des mammifères terrestres et des oiseaux nicheurs du 

Nunavik  
Puis, je me suis demandé quelles sont les espèces faunistiques concrètement présentes au 
Nunavik et comment sont-elles réparties. 

Pour répondre à cette question, j’ai choisi de réaliser un atlas des mammifères et oiseaux du 
Nunavik. Je suppose que les données seront probablement limitées car le Nunavik est un 
territoire peu exploré et documenté par les naturalistes. De fait, je m’attends à avoir certains 
manques de précision dans la répartition de certaines espèces. 

Je m'intéresserai uniquement aux oiseaux nicheurs, ainsi qu’aux mammifères terrestres pour 
réaliser cette étude. L’étude des mammifères marins représentent un travail de plus grande 
envergure afin de cartographier leur répartition de manière précise. Mon objectif est de construire 
cet atlas à l’échelle du territoire du Nunavik selon la présence et l’absence des espèces 
(l’abondance n’est pas prise en compte dû au manque de données). Pour ce faire, je vais 
commencer par faire des recherches bibliographiques afin de trouver des informations sur la 
faune présente au Nunavik. Ces recherches me mèneront vers différents articles scientifiques et 
bases de données traitant de la faune et avifaune locale. Suite à cela, j’ai construit une base de 
données reprenant l’ensemble des données récoltées dans les articles scientifiques (de 
préférences des données géoréférencées) et dans les bases de données déjà existantes (BirdLife 
International and Handbook of the Birds of the World 2022, atlas Québec des oiseaux nicheurs du 
Québec, Service de la gestion des espèces et des habitats terrestres du ministère des Forêts, de 
la Faune et des Parcs). Suite à cela, j’ai établi une carte qui sera adaptée à chacune des espèces 
selon leurs répartitions. Cette carte représentera le Nunavik, les différentes écozones qui le 
couvre, ainsi qu’une grille recouvrant l’entièreté du territoire, composée de mailles d’une 
superficie de 50km sur 50km (voir carte ci-dessous). Ce choix de dimensions se justifie par la 
superficie du Nunavik avoisinant celle de la France. De ce fait, prendre des mailles plus petites 
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aurait rendu la lecture de la carte moins lisible. De plus, le manque de données dans certaines 
parties du territoire (notamment la 
partie centrale) aurait biaisé les aires 
de répartition de certaines espèces en 
les fragmentant. A l’inverse, si j’avais 
choisi des mailles plus grandes, les 
cartes auraient fourni des aires de 
répartition trop imprécises vis-à-vis 
des données récoltées.

Ces mailles seront alors marquées par 
un centroïde si l’espèce est présente 
dans celle-ci et sera vide si l’espèce 
est absente. 

Afin de déterminer si une espèce est présente ou non dans la maille, je vais réaliser des 
intersections entre les données géoréférencées en WGS 84 que j’ai récolté dans les articles et 
bases de données et la grille elle-même fusionnée avec ses centroïdes. Lorsque l’espèce étudiée 
se trouvera dans la maille alors le centroïde s’affichera. J’effectuerai la même manipulation avec 
les couche shapefile BirdLife International and Handbook of the Birds of the World (2022) et les 
couches de mammifères établit par le Service de la gestion des espèces et des habitats terrestres 
du ministère des Forêts, de la Faune et des Parcs (MFFP). Je réaliserai ensuite une carte par 
espèce, accompagnée des différents noms de l’espèce,  et d’un texte descriptif de son habitat. 

Pour finir j’extrairai toutes les données du projet SIG afin de créer une grande base de données 
comprenant toutes les espèces présentes, le numéro de la maille auxquelles elles appartiennent, 
leur différents nom (scientifique, français, anglais), leurs classes, leurs familles, leurs ordres, leurs 
sources et leurs coordonnées (lorsqu’elles sont disponibles). Afin de ne pas simplement énumérer 
le nom des espèces recensées dans les résultats de ce mémoire, j’effectuerai des zooms sur 
certaines espèces. Ce dernier, concernera les espèces les plus documentées ou par exemple des 
espèces qui ont une répartition inattendue ou originale.


D. Limite d’aire de distribution  
Pour finir, j’étudierai les limites d’aires de répartition des espèces que j’ai cartographiées 
précédemment. Cette analyse exposera les espèces qui atteignent actuellement leurs limites sud 
d’aire de répartition au Nunavik et inversement, et celles qui trouvent l’entièreté de leurs aires de 
distribution au Nunavik et même au-delà. Il s’agit ici d’ouvrir la discussion et de mettre en avant 
des hypothèses concernant les possibles changements d’aires de distribution des espèces à 
cause des changements climatiques. Dans le cas où la majorité des espèces trouveraient 
aujourd’hui leurs limites sud d’aires de répartition au Nunavik nous pourrons nous attendre à un 
changement conséquent des communautés d’oiseaux au Nunavik dans les années à venir. 

J’étudierai aussi à l’échelle de la Nunavik et de la grille de 50km par 50km, quelles sont les mailles 
aux seins desquelles je retrouve le plus grand nombre de limites d’aires. Je pourrai produire une 
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carte représentant le nombre de limites d’aires de répartition par maille. Ceci exposera les 
secteurs qui risquent de subir les plus grands changements dans la composition des 
communautés d’oiseaux dans les années à venir. Pour ce faire, il me suffira de compter les 
mailles dans lesquelles les espèces atteignent leurs limites d’aires. Si une limite commune se 
dessine clairement alors je pourrai la comparer avec d’autres indices pour voir si j’observe des 
corrélations. Je pourrai notamment faire cela avec les CTI, que nous étudierons ultérieurement, 
afin de voir si ces derniers ont une différence conséquente de part et d’autre de cette limite. 

Afin de pouvoir organiser la répartition de mon travail, j’ai réalisé un diagramme de Gantt 
reprenant l’ensemble des tâches que j’ai effectué au cours du stage (voir figure ci-dessous). Ce 
diagramme m’a permis d’avoir des délais à respecter et de pouvoir finir chacun des traitements 
dans les temps.


Passons aux résultats que j’ai pu obtenir suite à la mise en place des différentes manipulations 
énoncée dans cette partie cadre méthodologique. 
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Diagramme de Gantt
Réalisé par Gaël Sarrazin
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IV. Résultats : présentation et analyse des résultats 
	 Nous allons commencer par mettre en avant et analyser les résultats que nous avons 
obtenus concernant la partie des originalités biogéographiques du Nunavik. Cette partie va se 
diviser en deux sous-parties. Nous étudierons dans un premier temps la structure des 
assemblages avifaunistiques de l’Amérique du Nord afin d’observer comment le Nunavik se 
positionne en comparaison avec le reste du territoire. Dans un second temps, nous nous 
pencherons sur les niches thermiques de ces assemblages, à nouveau dans le but d’observer si 
le Nunavik possède une originalité ou non. Puis, nous nous intéresserons à la seconde partie 
dans laquelle nous présenterons l’atlas au travers de la richesse spécifique qui en ressort et d’une 
sélection d’espèces ayant des répartition pertinentes ou originales. Nous terminerons cette partie 
en nous penchant sur les limites d’aires de répartition des espèces d’oiseaux et de mammifères 
du Nunavik afin d’observer si des limites communes sont observables et leurs conséquences sur 
les assemblages faunistiques dans les décennies à venir. 


A. Les originalités biogéographique du Nunavik 
1. Structure des assemblages avifaunistiques de l’Amérique du Nord 


Pour commencer, voici les résultats que j’ai pu obtenir suite aux analyses et traitements énoncés 
précédemment, concernant la structure des assemblages avifaunistique de l’Amérique du Nord 
(voir illustrations ci-dessous). 





Premièrement, la carte des biomes d’Amérique du Nord ainsi que la grille qui a permis d’établir les 
communautés d’oiseaux par mailles (Figure n°8), nous informent qu’au-delà du 40°N, neuf biomes 
sont présents en Amérique du Nord. Comme nous l’avons dit précédemment, le Nunavik est 
couvert par deux d’entre eux : la toundra boréale boisée (ou taïga) sur sa moitié Sud et par le 
biome polaire sur sa moitié Nord. J’ai ensuite croisé la distribution spatiale des oiseaux nicheurs 
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Carte des biomes d’Amérique du Nord 

Réalisé par Gaël Sarrazin

Structure des assemblages avifaunistiques d’Amérique du 
Nord selon les biomes

Réalisé par Gaël Sarrazin et Laurent Godet
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extraite de la couche BirdLife International and Handbook of the Birds of the World (2022) avec 
une grille régulière (maille de 150 km x 150 km) pour obtenir la présence-absence de chaque 
espèce dans chaque cellule. Ceci m’a permis d’obtenir une communauté d’oiseaux propre à 
chaque maille. La seconde figure (figure n°9) est une analyse multivariée (MDS) réalisée selon 
l’indice de Bray-Curtis (indice de dissimilarité) sur la présence-absence de ces espèces dans 
chaque mailles. Chaque point représente l'assemblage d'oiseaux nicheurs d'une maille de la 
grille. Comme dit précédemment, plus les points sont proches les uns des autres sur le MDS, plus 
les assemblages sont similaires et inversement. Les couleurs de ces points correspondent aux 
biomes dominants dans la maille, et les cellules situées au Nunavik sont encerclées de violet. 
Cette analyse multivariée montre que les assemblages d'oiseaux du Nunavik peuvent être 
caractérisés comme des faciès de transition entre les assemblages d'oiseaux de la toundra 
polaire et de la toundra boréale boisée (taïga). Nous pouvons également constater que le Nunavik 
possède des communautés d’oiseaux pouvant être assez éloignées. Le nuage de points entouré 
de violet n’est pas des plus homogène. Il est plutôt étiré de la droite vers la gauche. Ceci 
caractérise le gradient latitudinal. Plus nous allons vers la gauche sur ce graphique plus nous 
nous rapprochons du pôle Nord. Nous pouvons également ajouter que les communautés 
d’oiseaux des deux biomes du Nunavik se rejoignent au centre du nuage de points entouré par le 
violet. Ceci représente clairement le fait que le Nunavik, d’un point de vue avifaunistique, est une 
zone de transition entre communautés polaire et forestière. Or ces informations viennent 
confirmer ce que l’on peut observer sur la carte des biomes. Il parait logique d’obtenir ce type de 
nuage de points puisque les points que nous observons sont issus de la maille de la carte des 
biomes d’Amérique du Nord. J’ai voulu pousser l’analyse plus en profondeur et voir s’il existait 
différents groupes de communautés d’oiseaux en Amérique du Nord et plus précisément au 
Nunavik. J’ai donc réalisé un dendrogramme permettant de mettre en évidence les différents 
groupes de communautés d’oiseaux présentes au-delà du 40°N. 
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Source : BirdLife International and Handbook of the Birds of the World (2022)

Représentation graphique des trois grands groupes de 
communautés d’oiseaux présents en Amérique du Nord 

Réalisée par Gaël Sarrazin
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Cette illustration met en évidence l’existence de trois grands groupes de communautés d’oiseaux 
en Amérique du Nord, représentés par les rectangles colorés. Cependant, nous ne pouvons pas 
faire apparaitre les groupes présents sur le territoire du Nunavik sur ce type de représentation 
graphique, cela serait difficilement lisible. C’est pourquoi, afin de comprendre comment se 
positionne le Nunavik au sein de ces groupes, j’ai réalisé un second MDS, selon le même indice 
(Bray Curtis) mettant en évidence les différents groupes selon les couleurs du dendrogramme ci-
dessus et j’ai également entouré les communautés d’oiseaux du Nunavik avec un contour rouge. 





Cette analyse nous montre clairement que le Nunavik est composé de deux grands types de 
communautés d’oiseaux nicheurs. Si l’on compare ce second MDS avec celui illustrant les 
biomes, nous pouvons en déduire que le groupe bleu correspond plutôt à des communautés 
d’oiseaux de hautes latitudes (zone arctique ou subarctique), le vert correspond à des 
communautés plutôt tempérées (forêt boréale ou tempérée) et le orange des communautés de 
milieux chauds (steppe tempérée, désert tempéré). Sans surprise, le groupe orange ne fait pas 
partie du Nunavik. Or, ce nuage de points confirme le fait que le Nunavik, d’un point de vue 
strictement avifaunistique, est un territoire de transition entre communautés d’oiseaux de hautes 
latitudes, qui paraissent plutôt majoritaire, et communautés d’oiseaux de milieux tempérés. 
Cependant, selon la dynamique actuelle du changement climatique, nous pouvons émettre 
l’hypothèse qu’avec l’augmentation des températures dans les années à venir, ces assemblages 
avifaunistiques risquent d’être largement bouleversés. Comme nous l’avons évoqué, les 
écosystèmes risquent d’être bouleversés dans les années à venir au Nunavik et de nouvelles 
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Structure des communautés d’oiseaux d’Amérique du Nord 

Source : BirdLife International and Handbook of the Birds of the World (2022)

Réalisée par Gaël Sarrazin
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espèces pourraient coloniser le territoire (Bourassa, M.-M. & Auzel, P, 2012 ; Berteaux D., N. 
Casajus et P. Ropars, 2018). De ce fait, il m’a paru intéressant d’étudier les niches thermiques des 
assemblages avifaunistiques du Nunavik afin d’observer si certaines d’entre elles peuvent être 
perturbées par une hausse des températures. Nous allons approfondir cette question dans la 
prochaine sous-partie. 


2. Niche thermique des assemblages avifaunistique de l’Amérique du Nord

Afin de déterminer les indices thermiques des assemblages avifaunistiques d’Amérique du Nord, 
j’ai commencé par calculer les températures moyennes de s au cours de la période de nidification 
sur une période de 10 ans. Ce pas de temps me semblait nécessaire afin d’obtenir une moyenne 
la plus représentative possible. Les températures variant d’une année sur l’autre, je n’aurais pas 
obtenu un résultat représentatif en sélectionnant une durée plus courte. Ce calcul de température 
moyenne de chaque espèce s’intitule le STI (Species Temperature Index). Pour obtenir ce STI, j’ai 
croisé l’aire de nidification de chaque espèce d’Amérique du Nord avec une carte de température 
moyenne des mois de mai à juin des années 2012 à 2022, sur logiciel SIG. Une fois la 
température moyenne de chaque espèce déterminée (STI) il m’a fallu additionner les températures 
de chaque espèce d’oiseaux présentes dans chaque maille afin d’obtenir une température 
moyenne de la communauté d’oiseau présente dans chaque maille (CTI ou Community 
Temperature Index). Une fois ces CTI obtenus j’ai réalisé une carte qui démontre l’ensemble des 
CTI de toutes les communautés d’oiseaux nicheurs d’Amérique du Nord. L’intérêt de cette 
analyse est de mettre en évidence la niche thermique, c’est-à-dire les conditions de températures 
qui sont nécessaire pour que les espèces présentes dans la communauté d’oiseaux (dans la 
maille) nichent à cet endroit, d’où l’analyse effectuée uniquement sur les mois de mai à juin 
(période de nidification). Les données utilisées afin d’obtenir ces différents indices proviennent 
des cartes de températures moyennes mensuelles établies par Copernicus : le programme 
d’observation de la Terre de l’Union européenne (Hersbach, H., Bell, B., Berrisford, P., Biavati, G., 
Horányi, A., Muñoz Sabater, J., Nicolas, J., Peubey, C., Radu, R., Rozum, I., Schepers, D., 
Simmons, A., Soci, C., Dee, D., Thépaut, J-N, 2023). 
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Cette carte nous expose un gradient latitudinal des températures. Ceci est plutôt logique, plus 
nous nous rapprochons du pôle plus les espèces trouvent leur niche écologique dans des 
conditions de températures froides et plus nous nous rapprochons de l’équateur plus les espèces 
affectionnent les températures élevées. Cette illustration met également en évidence un gradient 
longitudinal. A latitude égale, il semblerait que les communautés d’oiseaux ne partagent pas le 
même CTI entre les espèces de la côte est et de la côte ouest. Ceci peut s’expliquer par la 
circulation thermohaline. Au coeur des océans, des courants d’eaux chaudes et d’eaux froides 
circulent, les eaux refroidies plongent au niveau des hautes latitudes (au large de la Norvège et du 
Groenland). Elles sont ensuite réchauffées dans les 
Tropiques, et remontent alors à la surface, puis elles 
se refroidissent à nouveau à l’approche des pôles, 
et ainsi de suite. Cette circulation explique 
notamment la différence de température entre 
Montréal (Québec) et Bordeaux (France).  Pourtant 
situées à latitude équivalente, ces deux villes ne 
font pas face aux mêmes conditions climatiques. 
Nous supposons donc que ce phénomène est à 
l'origine des écarts de CTI des communautés 
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Représentation schématique de la circulation 
océanique à l’échelle mondiale

Source : NASA
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avifaunistiques entre les côtes est et ouest d’Amérique du Nord. La figure 13 nous informe que la 
côte ouest de l’Amérique du Nord est exposée à un courant plutôt chaud alors que la côte Est est 
exposée à un courant froid. 

Maintenant, si je m’intéresse davantage au Nunavik, nous pouvons constater sur la figure n°12 
qu'il est à nouveau divisé en deux et représente une zone de transition des niches thermiques des 
communautés d'oiseaux avec des écarts assez importants entre le nord et le sud. Au sud du 
territoire, nous retrouvons des communautés d’oiseaux qui trouvent leurs niches écologiques 
dans des températures positives, avoisinant les 5°C. A l’inverse, au nord du territoire nous 
observons des CTI situés dans des températures négatives ou avoisinant 0°C. Cette transition 
entre les espèces polaires et les espèces méridionales, semble se dessiner au centre du Nunavik. 
Celle-ci correspond à la limite de la taïga du Bouclier et la toundra si nous comparons cette carte 
avec la figure n°2 (page 9). Cette transition semble logique puisqu’il s’agit également d’une zone 
de transition du milieu physique entre forêt boréale et toundra, autrement dit une transition entre 
deux types d’habitats pour l’avifaune. D’un côté il s’agit de milieu ouvert de l’autre d’un milieu 
fermé ou semi-ouvert. C’est finalement une zone de combat, autrement dit un secteur où les 
arbres sont confrontés à des conditions climatiques trop extrêmes pour leur survie et ne peuvent 
aller au-delà. Or, comme l’évoque Stefan Kruse et Ulrike Herzschuh dans leur article « Regional 
opportunities for tundra conservation in the next 1000 years  », dans les décennies et siècle à 
venir, la toundra pourrait disparaitre au profit de forêts de conifères à cause du changement 
climatique. La hausse des températures permettrait aux arbres une ascension dans les hautes 
latitudes et modifierait le biotope. (Stefen Kruse, Ulrike Herzschuch, 2022) Cependant, si la 
toundra vient à rétrécir, voire à disparaitre au Nunavik, alors les espèces qui y sont accoutumées 
seront elles aussi chassées du territoire. De ce fait, le Nunavik pourrait voir ses assemblages 
avifaunistiques totalement perturbés, car les espèces polaires qui affectionnent les milieux froids 
et ouverts ne trouveraient plus leurs habitats sur le territoire. En effet, les espèces du Nunavik 
pourraient voir leurs aires de distribution totalement perturbées par les effets du réchauffement 
climatique. Ce phénomène est connu et a déjà été étudié dans d’autres endroit du globe 
notamment en Europe concernant l’impact du réchauffement climatique sur les limicoles côtiers 
en hiver. Il semblerait que les espèces étudiées adaptent leurs distributions géographique en 
fonction des isothermes qui leurs conviennent (Laurent Godet et Christophe Luczak, 2012). Afin 
d’observer la capacité de résilience des communautés avifaunistiques du Nunavik face à ces 
changements, nous avons établi une carte des écart-types des STI de chaque communauté et 
voici les résultats que nous avons obtenus. 
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Cette figure nous montre quel est l’écart entre la température moyenne la plus faible et la plus 
haute des espèces d’une même communauté. En d’autres termes, plus les couleurs tendent vers 
le rouge vif sur la carte ci-dessus, plus les écarts de températures entre l’espèce au STI le plus 
froid et l’espèce au STI le plus chaud sont élevés. Par exemple, pour les communautés d’oiseaux 
du nord-est des Etats-Unis, cet écart avoisine les 8,4°C. Ceci signifie que ces communautés 
possèdent des espèces au STI très variés donc une certaine forme de résilience en cas de 
changements climatiques. Autrement dit, la communauté ne va pas s’effondrer dans sa totalité 
puisque certaines espèces au sein de celle-ci possède un STI plus élevé que d’autres, et pourront 
donc s’adapter sans soucis. Cependant, si nous nous penchons sur les écart-types au sein des 
communautés d’oiseaux du Nunavik, nous constatons qu'il est particulièrement faible pour la 
quasi-totalité des communautés d’oiseaux du territoire. Ceci signifie que si les températures 
augmentent, ne serait-ce que très légèrement sur le territoire, alors les communautés d’oiseaux 
seront mises en péril et risquent de migrer dans leur totalité plus au nord pour retrouver des 
conditions climatiques qui leur conviennent. Ceci entrainerait donc la disparition des 
communautés d’oiseaux les plus nordiques du territoire qui seraient remplacées par celles du 
centre ou du sud de la région. De ce fait, les assemblages avifaunistiques du Nunavik sont peu 
résilients face aux changements climatiques. Si les émissions de gaz à effets de serre ne 
diminuent pas alors nous pourrions assister à un remaniement des communautés d’oiseaux 
présentes au Nunavik. Les communautés d’oiseaux polaires se réfugieront dans les territoires 
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plus au nord, comme le Nunavut, au profit des espèces forestières qui coloniseront l’ensemble du 
Nunavik, en suivant la montée en latitude de la végétation et la hausse des températures. C’est 
d’ailleurs ce que les modélisations de Dominique Bertaux nous révèlent dans ses travaux . Pour la 5

plupart des espèces d’oiseaux représentées dans cet atlas, lorsque nous observons la carte de 
distribution d’une espèce dans les années 1981-2010 et ensuite la modélisation que l’auteur a 
réalisée entre 2071-2100 : les espèces migrent fortement vers le nord. Certaines d’entre elles 
migrent au point de disparaitre du territoire, d’autres remontent fortement et voient leurs aires de 
distribution fortement diminuer et certaines viennent du Sud et colonisent le Nunavik dans son 
intégralité. Vous trouverez ci-dessous quelques exemples de ces trois cas de figure issus des 
cartes réalisées par Dominique Bertaux selon le scénario RCP 4.5.

  










 Bertaux D. The tundra Nunavik project : https://ahasverus.shinyapps.io/bioclimaticatlas/5
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Exemple de remontée vers le Nord de l’aire de distribution d’une espèce à 
l’horizon 2100 : cas de l’Harfang des neiges - Bubo scandiacus

Source : Bertaux D. The tundra Nunavik project : https://ahasverus.shinyapps.io/bioclimaticatlas/

Exemple de disparition d’une espèce territoire à l’horizon 2100 : cas 
du Labbe parasite - Stercorarius parasiticus

Source : Bertaux D. The tundra Nunavik project : https://ahasverus.shinyapps.io/bioclimaticatlas/
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Afin de synthétiser les informations mises en avant dans cette première partie concernant les 
originalités biogéographiques du Nunavik, il parait évident que le Nunavik est exposé à de 
nombreux changements notamment liés au réchauffement climatique, dans les prochaines 
décennies. En effet, de nos jours, il peut être caractérisé comme un faciès de transition entre 
milieu polaire et milieu forestier aussi bien du point de vue de ses assemblages avifaunistiques 
que du point de vue du milieu physique qui le compose. Les communautés d’oiseaux présentes 
sur le territoire sont aussi bien composées d’espèces coutumières des hautes latitudes (Sterne 
arctique - Sterna paradisaea, Lagopède alpin - Lagopus muta, Harfang des neiges - Bubo 
scandiacus…) que d’espèces plutôt forestières (Tétras du Canada - Canachites canadensis, Pic à 
dos rayé - Picoides dorsalis, Martin-pêcheur d’Amérique - Megaceryle alcyon…). Cependant, ces 
assemblages avifaunistiques sont fragiles et risquent d’être bouleversés dans les années à venir, 
comme nous venons de le voir avec la figure n°14 (page 27) et les exemples issus des travaux de 
Dominique Bertaux. Les espèces polaires pourraient être repoussées davantage vers de plus 
hautes latitudes au profit d’espèces forestières. Celles-ci seraient susceptibles de trouver leur 
niche écologique au Nunavik dans les prochaines décennies du fait des changements globaux et 
de la montée en latitude de la végétation. Nous pourrions donc assister à un remaniement total 
des assemblages avifaunistiques du Nunavik d’ici la fin du siècle lui faisant perdre son originalité 
biogéographique actuelle. 


Maintenant que nous avons étudié les assemblages d’oiseaux sur l’ensemble de l’Amérique du 
Nord, passons à l’analyse des espèces présentent au Nunavik et à leurs répartitions. 
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Exemple de colonisation du Nunavik par une espèce à l’horizon 2100 
: cas du Martin-pêcheur d’Amérique - Megaceryle alcyon

Source : Bertaux D. The tundra Nunavik project : https://ahasverus.shinyapps.io/bioclimaticatlas/
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B. Atlas des mammifères terrestres et des oiseaux nicheurs du Nunavik  
1. Richesse spécifique du Nunavik selon l’atlas


Cette seconde partie va se concentrer uniquement sur les espèces d’oiseaux et de mammifères 
terrestres du Nunavik. Ici, je vais synthétiser les principaux résultats que j’ai pu extraire de l’atlas 
cartographique des espèces d’oiseaux nicheurs et de mammifères terrestres réalisé dans le cadre 
du stage. Ce document est disponible en annexe (annexe VI, p. 58). Commençons par les cartes 
de richesses spécifiques établies par rapport aux cartes de distribution de chacune des espèces 
répertoriées dans l’atlas.  


Cette première carte concerne uniquement la richesse spécifique des mammifères terrestres du 
Nunavik par maille (50 km par 50 km). Il faut savoir que suite aux recherches bibliographiques, j’ai 
pu obtenir les aires de réparation de 35 espèces de mammifères terrestres sur le territoire. Nous 
pouvons constater que ces espèces sont principalement présentes dans la moitié sud du 
territoire. Plus nous nous dirigeons vers les hautes latitudes de l’extrémité nord du Nunavik, moins 
la richesse spécifique est importante. Ce constat était plutôt prévisible car peu d’espèces sont 
adaptées à des conditions climatiques aussi extrêmes. Il est également possible que ces 
territoires nordiques soient moins documentés que le sud du territoire. A contrario, la richesse 
spécifique est particulièrement importante lorsque nous nous rapprochons de la limite sud du 
territoire. Il s’agit des secteurs les plus faciles d’accès mais aussi ceux où les conditions de vies 
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sont les moins extrêmes.  Passons à la carte de richesse spécifique des oiseaux et comparons les 
résultats.


 


Tout d’abord, cette carte de richesse spécifique concerne 96 espèces d’oiseaux, contrairement à 
l’atlas que vous trouverez en annexe (annexe VI, p. 58), je n’ai pas pris en compte ici les données 

de l’Atlas Québec (très ponctuelles) pour des raisons de cohérences avec les prochaines 
analyses. Lorsque que l'on analyse cette carte et que nous la comparons avec la carte 
précédente concernant les mammifères terrestres, nous pouvons observer certaines similarités 
mais aussi des différences marquées. Pour commencer, la première similarité entre ces deux 
cartes est le gradient latitudinal. En effet, sur ces cartes, la richesse spécifique est nettement plus 
importante dans la moitié sud du territoire que dans la moitié nord à l’image de la figure n°18 
(page 31). Comme dit précédemment, les conditions climatiques sont des facteurs clés de cette 
répartition. Aussi, nous constatons que les mailles aux plus fortes richesses spécifiques se situent 
sur la limite sud du territoire. Cependant, certaines différences sont tout de même notables. Ici, il 
semblerait que les côtes du territoire possèdent une plus forte richesse spécifique que le centre, 
notamment dans la moitié nord du Nunavik. Ceci s’explique par la présence importante 

d’espèces côtières (Macareux moine - Fratercula arctica, Oie des neiges - Anser caerulescens, 

Guillemot à miroir - Cepphus grylle…). La cordillère Arctique située à l’extrémité est du territoire 
semble également plus peuplée par les oiseaux que par les mammifères probablement plus facile 
d’accès et intéressante (en tant qu’habitat) pour les volatiles. Nous pouvons également observer 
des « noyaux » (des mailles à plus forte densité isolées) situés sur les côtes, aux alentours des 
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villages du Nunavik notamment sur la côte ouest ou dans la baie d’Ungava. Les oiseaux 
opportunistes profitent de la présence de l’Homme, de leurs ressources et de leurs déchets pour 
se nourrir, d’où la présence de certaines zones aux richesses spécifiques accrues de façon 
ponctuelle.


 


Pour finir sur le sujet de la richesse spécifique, j’ai réalisé une dernière carte qui regroupe les 
données des deux cartes précédentes. Celle-ci met en évidence ce que nous avons énoncé 
précédemment : le Nunavik possède une plus grande richesse spécifique au sud. Les littoraux 
sont une exception, ils possèdent une richesse spécifique plutôt élevée jusqu’au nord de la 
région, grâce à la variété d’oiseaux qui nichent sur les côtes du Nunavik. Sur cette dernière carte 
apparait un nouvel élément difficilement explicable. Il semblerait qu’il y ait un gradient longitudinal 
entre l’ouest et l’est du territoire. La richesse spécifique est plus importante à l’ouest plutôt qu’à 

l’est à latitude égale dans la moitié sud du Nunavik (à l’exception de l’extrémité sud qui, elle, est 

dense partout). Aucun élément de réponse ne me permet d’expliquer ce phénomène. 


2. Zoom sur la répartition de certaines espèces 

Je vais désormais effectuer quelques « zooms » issus directement de l’atlas que j’ai réalisé. Ces 
derniers ont pour objectifs de mettre en avant la répartition des espèces particulièrement 
étudiées, des espèces qui ont des répartitions originales ou encore des situations de compétition 
interspécifique. Toutes les cartes de cette sous-partie sont issues de mon atlas. 
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Commençons par les espèces les plus documentées que sont le Caribou - Ranger tarandus, 
espèce emblématique du Québec, et le Boeuf musqué - Ovibos moschatus, espèce relique de 
l’ère glaciaire. 

Ces deux cartes d’aire de distribution (disponible à la page suivante) ont été réalisées à l’aide des 
travaux de Maël Le Corre (Mael Le Corre and others, 2017), celui de Pascale Ropars, Martin 
Simard et Stéphane Boudreau (Ropars, P., Simard, M. & Boudreau, S, 2020) ainsi que la base de 
données du Service de la gestion des espèces et des habitats terrestres du ministère des Forêts, 
de la Faune et des Parcs (MFFP). Les données MFFP proposent des cartes de répartition assez 
larges que j’ai justement pu préciser grâce aux articles scientifiques que je viens de citer. 
Analysons la répartition de ces deux espèces. D’un côté, les Caribous sont répartis en deux 
grands troupeaux, celui de la rivière aux feuilles (ouest) et celui de la rivière George (est). Il y a une 
trentaine d’années, ces troupeaux ne formaient qu’un seul grand troupeau. Ils ont une densité qui 
fluctue au cours des décennies et cela depuis des siècles. De nos jours, la densité des troupeaux 
est plutôt faible notamment pour le troupeau de la rivière George qui compte 5500 individus 
contre 200 000 pour celui de la rivière aux feuilles. Les Caribous sont exposés aujourd’hui aux 
effets du changement climatique. La hausse des températures joue un rôle sur leur migration. Ils 
migrent de plus en plus tôt et de plus en plus haut en latitude afin d’éviter les insectes qui 
fatiguent les femelles et les empêchent d’allaiter leur petits (Elizabeth White, Sacha Thorpe, 2022). 
De plus, les hivers dans les basses latitudes subissent moins de précipitation sous forme de 
neige de bonne qualité. De ce fait, le gel/dégel ou les averses de pluie créent des couches de 
glace à la surface de la terre les empêchant de se nourrir et les poussant à se déplacer et 
dépenser encore plus d’énergie pour trouver de la nourriture (Camille de Salabert, 2017). De plus, 
si nous comparons les cartes de l’atlas de Dominique Bertaux  (sur les différentes périodes qu’il a 6

étudié/modélisé) avec ma carte réalisée avec des données actuelles, nous constatons que la 
trajectoire qu’il a établie pour la fin du siècle semble être correcte. Selon ses cartes, Dominique 
Bertaux montre qu’en 1981-2010, les Caribous étaient présents partout au Nunavik. Ensuite, dans 
sa première projection entre 2010 et 2040, il met en avant une diminution, voire une disparition, 
drastique de la présence des Caribous à l’est du territoire, ainsi qu’une réduction de l’aire de 
distribution de l’espèce à l’ouest. Ceci correspond à ce que nous observons sur ma carte de 
répartition actuelle en comparaison avec sa carte de 1981-2010. Pour la fin du siècle, les 
modélisations exposent une forte réduction de l’aire de répartition de l’espèce, et de ce fait, des 
effectifs des troupeaux. Les Caribous seront concentrés dans l’extrémité nord-ouest du territoire. 
Les modélisations prises en compte ont été réalisées selon le scénario RCP 4.5. Si nous nous 
référons au pire scénario (RCP 8.5), les modélisations montrent la disparition quasi totale de 
l’espèce sur le territoire du Nunavik. Toutes les cartes de Dominique Bertaux concernant le 
Caribou sont présentes en annexe (annexe IV, p. 56). 

Pour ce qui est des Boeufs musqués, ils ont été réintroduit dans les années 60 et possèdent une 
aire de répartition pouvant se répandre sur la quasi-totalité du Nunavik selon le Service de la 
gestion des espèces et des habitats terrestres du ministère des Forêts, de la Faune et des Parcs 

 Bertaux D. The tundra Nunavik project : https://ahasverus.shinyapps.io/bioclimaticatlas/6
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(MFFP). Or, cette répartition est plutôt théorique car les Boeufs musqués s’observent 
principalement autour des zones de réintroduction soit autour des villages de Inukjuak et de 
Kuujjuaq. Ces Boeuf musqués sont originaires du Nunavut situé au nord du Nunavik. Cette 
espèce était autrefois présente sur le territoire, sa réintroduction a été opérée dans le but de 
développer l’économie de la région grâce à la vente de leur fourrure (projet finalement abandonné) 
(Véronique Nadeau, 2017). Aujourd’hui de nombreux groupes sont répandus dans la toundra et 
les naturalistes locaux recensent plus de 606 bêtes dans l’ouest du territoire. Cependant, certains 
scientifiques émettent des doutes sur la pérennité de l’espèce sur le territoire dans le contexte 
actuel de réchauffement climatique «  Pour un bœuf musqué, trop chaud, c'est lorsque la 
température dépasse -5 degrés Celsius.» (Jean Hamann, 2020). A noter que ces deux espèces 
(Caribou et Boeuf musqué) semblent bien cohabiter pour l'instant. Il semblerait que le potentiel de 
compétitivité soit plutôt faible du fait d’un faible chevauchement spatial. Il partage cependant la 
même ressource alimentaire. Or, ce facteur ne semble pas être source de forte compétitivité. Ces 
deux espèces cohabitent donc sans problème majeur (Alexis Brodeur, 2021). 


Intéressons nous désormais à la répartition du Lemming d’Ungava. J’ai choisi de faire un zoom 
sur cette espèce car il s’agit de la seule espèce faunistique qui soit endémique de la région, 
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reportée dans l’atlas. En écologie, l’endémisme renvoie à une espèce animale ou végétale qui est 
originaire et vie dans un habitat local particulier. Il fait partie des rongeurs les moins étudiés du 
Québec. Selon le Service de la gestion des espèces et des habitats terrestres du ministère des 
Forêts, de la Faune et des Parcs (MFFP), ce Lemming serait présent sur la quasi-totalité du 
territoire du Nunavik. (Voir carte ci-dessous). 


Passons aux espèces qui possèdent des répartitions originales. Je vais notamment m’intéresser  
au Lagopède alpin - Lagopus Muta et au Tétras du Canada - Canachites canadensis. Au Nunavik, 
se produit un phénomène plutôt original, ces deux espèces cohabitent et peuvent être observées 
au même endroit. Comme le montre les cartes de distribution ci-dessous, leurs chemins se 
croisent au niveau de la partie nord de la taïga du Bouclier. Habituellement ces deux espèces ne 
sont pas censées cohabiter. Le Lagopède alpin est une espèce qui affectionne les milieux froids, 
dans lesquels il neige, et des milieux ouverts/rocailleux. Il est majoritairement observé dans les 
milieux de toundra ou au sommet des hautes montagnes du monde. 
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A l’inverse, le Tétras du Canada est une espèce forestière qui est plutôt accoutumée aux milieux 
forestiers, aux lisières de forêt de résineux… c’est-à-dire à des milieux semi-ouverts ou fermés.  
Cet assemblage plutôt atypique représente bien l’originalité biogéographique du Nunavik : un 
territoire à la croisée entre espèces polaires et forestières. Il s’agit d’un des rares endroits sur 
Terre où ce type de répartition, entre ces deux espèces, est observable. 


Pour terminer, étudions un cas de compétition interspécifique présent au Nunavik. Je vais 
m’intéresser au cas du Renard roux - Vulpes pulpes et du Renard arctique - Vulpes lagopus. Tout 
d’abord, qu’est ce que la compétition interspécifique ? Lorsque deux espèces partagent la même 
niche écologique et ont besoin des mêmes ressources, elles rentrent en compétition. L’une va 
forcément contraindre l’autre à laisser sa place. C’est le cas de nombreuses espèces dans le 
monde. Au Nunavik, le Renard roux et le Renard arctique sont dans ce cas de figure. Comme 
nous pouvons le voir sur les cartes ci-dessous, ces deux espèces partagent exactement la même 
aire de distribution. Elle partage également le même régime alimentaire. De plus, des études sur la 
compétition entre ces deux espèces ont déjà été réalisées, je pense notamment au travail de 
Daniel Gallant. Ce dernier s’est intéressé à la montée en latitude des Renards roux, la cause de 
celle-ci et la compétition que cela engendre avec le Renard Polaire. Selon ce travail, la montée en 
latitude du Renard roux serait principalement liée à la sédentarisation des Hommes dans 
l’Arctique et non aux changement climatiques (Daniel Gallant, 2014), bien que cet aspect a du 
facilité son implantation et la facilitera davantage dans les années à venir. 

De plus, Daniel Gallant met en avant le fait que les carnivores de même taille et de même 
morphologie ont tendance à entrer plus facilement en compétition. Généralement, l’individu ayant 
la plus grande taille, des deux, prendra le dessus sur l’autre. Le Renard roux peut faire jusqu’à 14 
kg alors que le Renard arctique peut peser jusqu’à seulement 5 kg. Le Renard roux est également 
trois fois plus long et grand que le Renard arctique (Daniel Gallant, 2014). De ce fait, le Renard 
Arctique est souvent repoussé par le Renard Roux qui n’hésite pas à utiliser les tanières du 
Renard Arctique et à consommer les même ressources alimentaires que lui.
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Enfin, cette compétitivité bénéficie qu’à un des deux individus, en l’occurence, le Renard roux au 
détriment du Renard arctique qui, en plus d’être une espèce menacée par le réchauffement 
climatique, se trouve mis en difficulté dans son propre habitat à cause du Renard roux. Nous 
abordons ici le cas de ces deux espèces de Renards or d’autres espèces seront concernés par ce 
phénomène à l’avenir. Certaines études émettent le scénario d’une hausse de la compétitivité 
avec la remontée en latitude de certaines espèces d’ici la fin du siècle, du fait du changement 
climatique (Bourassa, M.-M. & Auzel, P. 2012). 




Nous allons évoquer dans la sous-partie suivante, l’organisation de la répartition des espèces qui  
peuplent le territoire du Nunavik. 
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3. Etude des limites d’aires de distribution des espèces du Nunavik

La mise en place de l’atlas m’a également permis de constater que certaines espèces d’oiseaux 
atteignent leurs limites d’aires de distribution nord ou sud au Nunavik. C’est-à-dire que certaines 
espèces polaires ne vont pas plus au sud qu’au Nunavik et inversement. Ceci rejoint le fait que le 
Nunavik est une zone de transition, une partie du territoire peut correspondre aux attentes de 
certaines espèces alors qu’une autre partie ne lui conviendra pas. Il existe aussi des espèces qui 
sont installées sur l'entièreté du Nunavik et même au-delà que ce soit au sud comme au nord. J’ai 
donc déterminé trois cas de figure concernant ces limites d’aires de distribution :

- Les espèces septentrionales, celles-ci trouvent leurs limites sud d’aires de distribution au 

Nunavik

- Les espèces ni septentrionales ni méridionales, ce sont celles qui ne trouvent aucune limite 

d’aires au Nunavik

- Les espèces méridionales, celles-ci trouvent leurs limites nord d’aires de distribution au 

Nunavik

L’illustration ci-dessous schématise ces différentes catégories avec un exemple d’espèces pour 
chacune d’elles. 
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Suite à cela, il m’a paru intéressant de connaitre le nombre d’espèces qui se trouvent dans 
chacun de ces trois cas de figure afin de déterminer la proportion des différents types d’aires de 
répartition au Nunavik. Pour ce faire, j’ai à nouveau utilisé les aires de distribution des données 
Birdlife 2022 ainsi que les données MFFP. J’ai fait le choix de ne pas prendre en compte les 
données de l’Atlas Québec pour cette analyse. Ces données sont principalement ponctuelles et 
ne permettent pas l’étude ou la mise en avant de limites d’aire de répartition des espèces 
cartographiées. 

Ce que nous pouvons extraire de cette analyse est que plus de la moitié des espèces présentes 
au Nunavik sont des espèces méridionales qui trouvent leurs limites nord d’aires de distribution 
sur le territoire. Ce pourcentage représente 68 espèces sur les 131 prises en compte sur les jeux 
de données Birdlife 2022 et MFFP. A l’inverse, seulement 35 espèces (soit 27%) sont issues de 
milieux polaires et trouvent leurs limites sud d’aires de distribution dans la région. En d’autres 
termes, 79% des espèces présentes au Nunavik atteignent leurs limites d’aires de répartition nord 
ou sud sur le territoire. Ceci signifie que la majeure partie des espèces n’est pas largement établi 
sur le territoire. Nous dénombrons 49 espèces d’oiseaux et 19 de mammifères terrestres en limite 
nord. Pour ce qui est des espèces septentrionales, seulement 5 espèces de mammifères 
occupent ce cas de figure, contre 31 espèces d’oiseaux. Il est normal que le nombre d’espèces 
d’oiseaux soit plus important dans chacun des cas. Sur les 131 espèces utilisées dans cette 
étude, 96 sont des oiseaux et 35 sont des mammifères. Vous trouverez les proportions détaillées 
des différentes types de limites d’aires propre à ces deux classes d’animaux en annexe (annexe  
V, p. 57). 





Pour approfondir cette analyse, j’ai voulu mettre en évidence quelles étaient les mailles de la grille 
utilisée pour l’atlas du Nunavik (50 km par 50 km) dans lesquelles il y avait le plus de limites 
d’aires atteintes. J’ai donc effectué plusieurs cartes qui exposent les mailles au sein desquelles 
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les espèces atteignent leurs limites. Ceci va permettre de constater s’il existe une forme de limite 
naturelle commune pour les espèces d’une même catégorie. Commençons par analyser les 
résultats obtenus pour les espèces méridionales. 
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Il semblerait, selon ces deux illustrations, que les espèces méridionales rencontrent leurs limites 
d’aires au sein des mailles comprises entre les lignes en pointillés. Cependant, nous pouvons 
observer de fortes densités de limites d’aire autour des lignes vertes pleines. Il semblerait que ce 
soit ce secteur-ci, du Nunavik, que la plupart des espèces méridionales ne franchissent pas. Il 
correspond aux derniers hectares situés au nord de la taïga du Bouclier si nous comparons cette 
illustration avec la figure n°2 (page 9). Ceci parait évident, étant donné que les espèces 
méridionales vivent principalement dans des milieux boisés, leurs aires de répartition se limitent à 
la limite des arbres. Ce constat est similaire que ce soit pour les mammifères comme pour les 
oiseaux. Cependant, une seconde ligne, bien moins marquée que celle comprise entre les 
pointillés, existe plus au nord dans le cas des oiseaux. Cette deuxième limite se dessine à la limite 
entre le Bas Arctique et le Haut Arctique. Il semblerait que certaines espèces d'oiseaux 
méridionaux, probablement plus résilientes face aux températures extrêmes, trouvent leurs limites 
à cet endroit. De manière générale, la quasi-totalité des mailles qui contiennent des limites d’aire 
de distribution se situent au milieu du Nunavik. Si nous comparons ceci avec la figure n°12 (page 
25) nous constatons que cela correspond à la zone dans laquelle nous passons de communautés 
d’oiseaux au CTI supérieur à 0°C vers les communautés d’oiseaux au CTI inférieur à 0°C. Il s’agit 
du secteur dans lequel la transition entre les deux types de communautés d’oiseaux s’opère. De 
fait, cette zone est la plus exposée à des remaniements de communautés d’oiseaux dans les 
années à venir. Les mammifères semblent, eux aussi, être limités dans ce même secteur 
probablement pour les mêmes raisons que les oiseaux à savoir les conditions climatiques mais 
aussi la limite naturelle des arbres. La plupart des espèces bloquées à cet endroit sont celles qui 
ont besoin de couvert forestier pour nicher ou chasser. De ce fait, ces espèces sont vouées à 
remonter en latitudes en suivant la colonisation de la toundra par le couvert végétal.


Passons à l’analyse des espèces septentrionales, atteignant leurs limites Sud d’aire de répartition 
au Nunavik.


Commençons par le cas des oiseaux nicheurs (cartes disponible à la page 42). Il parait plus 
complexe de déterminer des limites communes d’aire de distribution en comparaison avec le cas 
précédent. Nous pouvons clairement identifier une zone globale, à l’image du cas des espèces 
méridionales (entre les pointillés verts), or cette fois-ci, la zone est bien plus vaste et moins 
localisée. En effet, les limites d’aires par mailles sont assez importantes sur la quasi-totalité du 
territoire à l’exception de l’extrémité sud du Nunavik. Il semblerait que les espèces polaires se 
rendent plus loin dans le sud du Nunavik que ce que les espèces forestières montent vers le nord. 
Le second constat que l’on peut émettre est le fait que les littoraux soient la zone de limite d’aire 
de répartition d’une grande partie des espèces septentrionales. La plupart des mailles attenantes 
au littoral sont rouges vives (correspondant à un grand nombre de limites d’aires). Aussi, une 
seconde limite commune plutôt nette se dessine d'ouest en est, en passant du bas Arctique vers 
la taïga du Bouclier selon la figure n°2 (page 9). Nous nous retrouvons à nouveau dans cette zone 
de transition énoncée lors de l’étude des limites d’aires des espèces méridionales. 
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Quant aux mammifères terrestres, une zone commune de forte densité de limites d’aires semblent 
se dessiner dans le sud du territoire. A l’image des oiseaux, les espèces de mammifères 
septentrionales semblent s’aventurer davantage au sud que le cas contraire. Malgré tout, 
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seulement cinq espèces sont concernées par ce cas de figure. De fait, les résultats que nous 
obtenons sont peu représentatifs. Sur ces cinq espèces, quatre d’entre elles s’aventurent dans la 
zone située entre les pointillés et dessinent deux limites d’aires communes. Et, à l’inverse, une 
seule d’entre elles trouve sa limite à l’extrémité nord du territoire (répartition du Carcajou - Gulo 
gulo selon le Service de la gestion des espèces et des habitats terrestres du ministère des Forêts, 
de la Faune et des Parcs (MFFP)). 


Finalement, si nous comparons ces cartes, nous constatons que les mailles ayant le plus grand 
nombre de limites d’aire de répartition se situent pratiquement au même endroit pour les deux 
cas de figure : au sud de la Baie d’Ungava et séparent le Nunavik en deux. Nous pouvons 
supposer qu’il s’agit de la zone qui risque de connaitre le plus de changement au niveau des 
assemblages faunistiques dans les prochaines années. La hausse des températures et la montée 
en latitude de la végétation entrainées par le changement climatique vont contraindre les espèces 
septentrionales à reculer vers le nord, elles risquent donc de disparaitre des assemblages à ces 
latitudes-ci. Et les espèces méridionales vont en profiter pour suivre la montée en latitude des 
arbres et des isothermes pour coloniser de nouveaux milieux. Ce constat rejoint les études 
réalisées par Dominique Bertaux que nous avons énoncées précédemment . De ce fait, cette 7

sorte de limite commune, ce secteur de transition est vouée à reculer vers le nord au fur et à 
mesure que les températures augmenteront. Le risque est que les températures augmentent au 
point que toutes les espèces septentrionales se trouvent chassées du territoire laissant place ainsi 
à de nouveaux assemblages exclusivement composés d’espèces forestières voire tempérées au 
Nunavik. Il s’agirait d’un remplacement des communautés d’oiseaux et de mammifères. 


 « Dans le futur, on aura plus de formes de vie dans l’Arctique qu’il y en a aujourd’hui, parce qu’il y 
a plein d’espèces qui montent vers le nord. Donc, oui, on pourrait dire « tant mieux », au fond  . 
Mais par contre, chez celles qui sont typiques, si on veut, beaucoup vont disparaître.  » - 
Dominique Bertaux (Mathieu Gobeil, 2022).


 Bertaux D. The tundra Nunavik project : https://ahasverus.shinyapps.io/bioclimaticatlas/7
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V. Discussion : mise en perspective et retour critique sur 
le stage  
Dans cette partie, je vais mettre en avant les apports et limites de ce stage, le lien avec le master 
y compris les compétences qui m’ont étaient utiles et celles qui m’ont manquées. Puis je 
proposerai des perspectives d’améliorations ou des pistes d’approfondissements du travail que 
j’ai réalisé durant ce stage. 


A. Les apports et les limites du stage  
Commençons par les apports et les limites du stage. Selon moi, ce stage permet d’approfondir 
les connaissances naturalistes concernant la faune du Nunavik. En effet, l’atlas que j’ai réalisé 
rassemble l’ensemble des données que j’ai pu extraire de diverses sources lors de la phase de 
recherches bibliographiques. De ce fait, il s’agit de l’atlas comprenant les données les plus 
récentes et les plus variées concernant le Nunavik. Il apporte de nouvelles connaissances 
concernant la faune du territoire et sa répartition. Il contient au total 156 espèces d’oiseaux 
nicheurs et mammifères terrestres. De plus, chacune de données utilisées pour réaliser les cartes 
de distribution de l’atlas ont été regroupées dans une base de données permettant à quiconque 
de réutiliser ces données afin de réaliser de nouvelles études sur la faune du Nunavik. Ensuite, ce 
travail a permis de mettre en avant les originalités biogéographiques de la région qui, jusqu’à 
aujourd’hui, n’avait encore jamais été abordées avec une approche avifaunistique. Ce travail est 
donc une première sur ce territoire et permet de mettre en avant les enjeux liés aux assemblages 
faunistiques de la région dans les prochaines décennies. D’un point de vue personnel, ce stage 
m’a permis d’acquérir de nouvelles connaissances notamment dans la méthode de travail, dans 
la rigueur et dans les outils utilisés en écologie. J’ai également pu améliorer mes compétences 
dans le domaine des systèmes d’informations géographique tel que QGIS. Ce dernier a été l’outil 
principal des travaux que j’ai réalisé. J’ai également découvert les traitements statistiques 
notamment sur le logiciel R et approfondi mes compétences sur le logiciel Excel. Aussi, ce stage 
m’a permis de découvrir le déroulé d’un colloque scientifique. Comme dit précédemment, j’ai pu 
participer au colloque organisé par le LabEx DRIIHM à Strasbourg du 5 au 7 juin 2023. J’ai pu y 
découvrir le travail de scientifiques du monde entier et présenter un poster scientifique reprenant 
l’avancée des résultats de mon stage. Cet exercice était également une découverte car je n’ai pas 
eu l’occasion de réaliser ce genre de travail au cours de mon cursus universitaire. 


Evoquons désormais les limites que j’ai pu atteindre lors de ce stage. Pour commencer, la 
première limite que je peux relever est le fait que les travaux que j’ai réalisé sont basés sur des 
recherches bibliographiques ou des bases de données internationales. De ce fait, les informations 
récoltées sont particulièrement fiables, or je n’ai pas pu vérifier par moi-même la corrélation entre 
mes résultats et la réalité de terrain. Cependant, il paraissait complexe d’amener un stagiaire au 
Nunavik quant au coût que cela génère et à la complexité d’accès au terrain d’étude. Ensuite, j’ai 
pu constater au fil des lectures et des recherches que les mammifères terrestres semblent moins 
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connus et documentés que l’avifaune du territoire. Les rares données que j’ai pu trouver 
concernant cette classe, étaient disponibles sur l’application SIKU, sur le site du gouvernement 
québécois  et dans les ouvrages naturalistes. Cependant, les ouvrages naturalistes proposent des 8

cartes très larges et peu précises et les données SIKU sont des données très ponctuelles et 
réparties aux alentours des villages (sur les littoraux). De ce fait, les données les plus 
intéressantes étaient celles du Service de la gestion des espèces et des habitats terrestres du 
ministère des Forêts, de la Faune et des Parcs (MFFP). Or, ces données là ne sont pas pour autant 
les données les plus précises. J’émets quelques doutes sur la répartition de certaines espèces 
qui selon mon avis, me paraissent plutôt imprécises. Si l’on prend l’exemple du Caribou, selon le 
Service de la gestion des espèces et des habitats terrestres du ministère des Forêts, de la Faune 
et des Parcs (MFFP), il est présent sur tout le territoire du Nunavik. Alors que si on se réfère aux 
études de Mael Le Corre, on constate que les caribous se divisent en deux troupeaux bien 
distincts, l’un à l’Ouest (plutôt dense) l’autre à l’Est (en perdition) (Mael Le Corre and others, 
2017). Ceci me fait dire que les données MFFP sont dans l’ensemble correctes mais manquent 
peut-être de précision. Cependant, nous pouvons imaginer que l’étude précise de la répartition 
des mammifères est très complexe du fait que, contrairement aux oiseaux, ils sont silencieux et 
pour la plupart très discrets. Une dernière limite que je peux évoquer est l’accessibilité aux 
données anciennes. En effet, il aurait été très intéressant d’avoir des informations sur les espèces 
présentes lors du siècle dernier ou même encore ultérieurement. Or, les archives issues du 
commerce de fourrures sont uniquement manuscrites et présentes au Nunavik. Il a donc été 
impossible pour moi de travailler sur cet aspect là. De plus, ce type d’études aurait demandé une 
durée de stage bien plus importante car la lecture et l’analyse de ce genre de données prend 
énormément de temps. 


B. Les compétences utiles et manquantes pour cette étude 
Je vais maintenant aborder les compétences qui m’ont été utiles lors du stage ainsi que celles qui 
m’ont manquées. Pour commencer, certaines compétences acquises au cours de ma formation 
de géographie m’ont servi pour l’accomplissement des missions que j’ai réalisées. 
L’apprentissage de l’utilisation de QGIS lors de la licence ainsi que de la première année de 
master en Géographie m’a été particulièrement utile. Comme dit précédemment, l’outil QGIS a 
été au coeur de mes travaux et sans la connaissance de son utilisation je n’aurais tout 
simplement pas pu réaliser ce travail dans les temps. Je n’aurais pas été en capacité de réaliser 
les cartes de répartition qui ont demandé au préalable de nombreux traitements (intersection, 
géoréférencement, mise en place de grilles, jointure attributaire, réparation des géométries, 
création de couches vectorielles…). Ensuite, les connaissances sur la biogéographie acquises 
lors de ma formation m’ont également aidé à traiter la question de l’originalité biogéographique 
du Nunavik malgré l’angle d’approche exclusif à l’avifaune. En effet, je connaissais au préalable 
certains grands phénomènes qui expliquent la répartition des espèces végétales et donc de fait 
des espèces animales. Ce que nous observons et apprenons au sein du master GEMO 

 Service de la gestion des espèces et des habitats terrestres du ministère des Forêts, de la Faune et des Parcs (MFFP)8
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concernant les divers étagement de végétations, les zones de combats, la montée en altitude de 
la végétation, la compétition interspécifique… en montagne se retrouvent au final dans ce travail 
sur le Nunavik. Or, cette dynamique n’est pas uniquement observée sous un gradient altitudinale 
mais aussi latitudinal. Cependant, les mécanismes, le fonctionnement et les enjeux sont en fin de 
compte plutôt similaires. 


Malgré les connaissances dont je disposais grâce à ma formation, il m’a tout de même manqué 
certaines compétences que j’ai découvertes lors du stage. Je pense particulièrement à l’utilisation 
du logiciel R. Ce logiciel de statistique est largement utilisé en écologie. Comme vous avez pu le 
voir lors de l’exposition des résultats, j’ai moi-même utilisé ce logiciel dont je n’avais pas 
connaissance de l’existence avant le début du stage. Il s’agit d’un logiciel plutôt complexe à 
comprendre et peu intuitif. Grâce à l’aide de Laurent Godet, j’ai pu comprendre les rudiments de 
ce logiciel. Or, mon incompétence avec cet outil a ralenti mon avancée car certains traitements, 
qui paraissent plutôt simples pour des personnes averties, m’ont pris plusieurs heures pour les 
réaliser. De plus, la mise en forme des résultats obtenus est elle aussi complexe, de ce fait, 
certains de mes résultats réalisés sous le logiciel R ne sont pas des plus esthétiques. Ils sont 
largement lisibles et compréhensibles mais avec plus d’expérience, ils auraient pu être améliorés 
esthétiquement. 


C. Les pistes d’amélioration ou d’approfondissement des travaux réalisés 
Pour terminer, je vais évoquer les pistes d’amélioration ou les pistes d’approfondissement de mon 
travail. Premièrement, je pense qu’il serait intéressant de confirmer l’exactitude de mes cartes en 
faisant un maximum de corrélation avec la réalité de terrain. Ce travail est extrêmement complexe 
et nécessite une étude de longue durée. Or je pense qu’il serait intéressant de l’effectuer peut-
être à l’aide de dispositifs tels que la mise en place de nombreux pièges photographiques et 
audio répartis sur l’ensemble du territoire. Notamment dans les secteurs de transitions que nous 
avons mis en lumière dans ce travail. Ensuite, je pense que l’étude plus approfondie des 
mammifères terrestres et de leurs aires de répartition est elle aussi nécessaire. Ces animaux sont 
trop peu documentés, selon moi, en comparaison avec l’avifaune. Ceci peu également être étudié 
à l’aide de pièges photographiques répartis à divers endroits sur le territoire et en effectuant un 
suivi de traces, ou d’indices de présence sur le terrain. Là aussi, j’ai bien conscience que de tels 
travaux sont complexes à réaliser et sont très coûteux en temps et financièrement. Aussi, l’étude 
de l’évolution de la faune du Nunavik sur le temps long est une thématique intéressante à étudier. 
Il serait intéressant d’avoir accès aux archives manuscrites des postes de traites de fourrures, de 
les lire et analyser et de réaliser un état de l’art concernant toutes les espèces présentes ces 
derniers siècles. Une fois ce travail réalisé, il n’y aurait plus qu’à comparer les espèces présentes 
auparavant avec celles présentent dans l’atlas que j’ai réalisé afin de voir si oui ou non des 
espèces ont disparu ou contraire ont déjà colonisé le territoire. 
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Conclusion  
Pour conclure le travail réalisé au cours des quatre derniers mois, nous allons tous d’abord 
répondre aux questionnements concernant les originalités biogéographiques du Nunavik mais 
également la répartition des espèces présentes sur ce territoire. 


Suite à l’analyse de nos résultats, nous pouvons affirmer que l’originalité biogéographique du 
Nunavik réside dans le fait qu’il s’agit d’un territoire de transition biogéographique, aussi bien 
d’un point de vue du milieu physique que d’un point de vue avifaunistique. En effet, le Nunavik est 
divisé en quatre écozones : la taïga du Bouclier, la cordillère Arctique, la Bas-Arctique et le Haut-
Arctique. La taïga, situé au sud du territoire, est une forêt boréale composée principalement de 
conifères. Le Bas et le Haut-Arctique situés au nord du territoire, se composent quant à eux de 
toundra, vastes plaines ouvertes, sans couvert forestier, des hautes latitudes du globe. De fait, il 
s’agit d’un territoire de transition entre taïga et toundra, soit entre milieu forestier et milieu polaire. 
Si nous nous intéressons maintenant à l’originalité biogéographique du Nunavik sous le prisme 
des assemblages avifaunistiques qui peuplent le territoire, nous observons à nouveau ce 
phénomène de transition. Les analyses et les résultats que nous avons obtenus montrent que les 
communautés d’oiseaux présentes au Nunavik sont composées d’espèces de milieux arctiques 
et subarctiques au nord (Sterne arctique - Sterna paradisaea, Harfang des neiges - Bubo 
scandiacus, Labbe parasite - Stercorarius parasiticus…) ainsi que des espèces de milieux 
tempérés au sud (Tétras du Canada - Canachites Canadensis, Martin-pêcheur d’Amérique - 
Megaceryle alcyon, Junco ardoisé - Junco hyemalis…). Nos résultats démontrent également une 
certaine fragilité de ces assemblages face au changement climatique. Selon la figure n°14 (page 
27), nous constatons que les écarts-types de températures au sein des communautés d’oiseaux 
du Nunavik sont très faibles en comparaison avec le reste de l’Amérique du Nord. De ce fait, en 
cas de légère hausse des températures, les communautés d’oiseaux pourraient subir de lourds 
bouleversements. Ceci pourrait entrainer à terme un remaniement des assemblages tel que nous 
les connaissons aujourd’hui.  

Suite à cela, je me suis penché davantage sur les assemblages faunistiques propres au Nunavik. 

Concernant les espèces présentes au Nunavik et leurs répartitions, j’ai pu répertorier au total 156 
espèces de mammifères terrestres et d’oiseaux nicheurs au sein d’un l’atlas (annexe VI p. 58).  Ce 
dernier m’a permis d’observer différents types de répartition : des répartitions très bien connues 
des scientifiques (Caribou - Ranger tarandus et Boeuf musqué - Ovibos moschatus), une espèce 
endémique (Lemming d’Ungava - Discrostonyx hudsonius), des espèces aux répartitions 
originales (Lagopède alpin - Lagopus muta et Tétras du Canada - Canachites canadensis) et des 
espèces en situation de compétition interspécifiques (Renard roux - Vulpes vulpes et Renard 
arctique - Vulpes lagopus). Aussi, ces cartes de répartition m’ont permis de réaliser certains 
traitements. J’ai pu déterminer la richesse spécifique par maille au Nunavik. Cette analyse expose 
le fait que la richesse spécifique subit l’effet d’un gradient latitudinal (Sud-Nord). Plus nous allons 
dans les hautes latitudes plus la richesse spécifique diminue et inversement. Ceci parait évident, 
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dû au fait qu’un grand nombre d’espèces ne sont pas spécialement adaptées aux conditions 
climatiques extrêmes des hautes latitudes ainsi qu’à l’absence de couvert végétal. En poussant 
l’analyse plus loin, je me suis rendu compte que 79% des espèces présentes sur le territoire sont 
dans une situation de limite d’aire de répartition Sud (52%) ou Nord (27%). Il semblerait que les 
espèces faunistiques atteignent une limite commune située légèrement au sud de la Baie 
d’Ungava soit au milieu du territoire du Nunavik. Ce dernier semble divisé en deux, avec dans la 
moitié Nord des espèces de milieux polaires et dans la moitié Sud des espèces forestières. Ce 
secteur représente la transition entre les différentes communautés faunistiques. Si nous 
comparons cette limite commune observée dans les figures n°30 à n°33 (page 40 et 42) avec la 
figure n°12 (page 25) nous observons une corrélation entre ces deux cartes. Sur la figure n°12, 
nous constatons que le communautés d’oiseaux supportant des températures inférieures à 0°C 
se situent dans la moitié nord du territoire alors que les communautés qui nécessitent des 
températures supérieures à 0°C se trouvent dans la moitié sud. Par ailleurs ce secteur correspond 
à la zone de combat que rencontrent les arbres de la taïga du Bouclier. C’est dans cette zone que 
nous pouvons nous attendre à des grands bouleversement dans les années à venir. Aussi bien 
dans l’occupation du sol que dans les assemblages faunistiques. Cette limite pourrait subir une 
montée en latitude au fur et à mesure que les températures augmenteront et que les arbres 
coloniseront la toundra. 


A terme, nous pouvons émettre l’hypothèse que d’ici la fin du XXIe siècle, les assemblages 
faunistiques du Nunavik pourraient être totalement remaniés. Nous supposons que si les 
changements climatiques suivent, ne serait-ce que la trajectoire RCP 4.5, alors les espèces 
polaires pourraient disparaitre du territoire au profit d’espèces forestières. 
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Annexe III : Photographies des paysages du nord et du sud du Nunavik
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Source : Patrick Chapuis

Source : Patrick Chapuis

Source : Patrick Chapuis

Photographie des paysages du parc national du Pingualuit

Photographie aérienne des paysages du parc national du Pingualuit

Photographie des paysages du parc national de Kuururjuaq



Annexe IV : Evolution de l’aire de répartition du Caribou entre 1981-2010 et 2071-2100 selon le 
scénario RCP 4.5 et RCP 8.5
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Evolution de l’aire de répartition du Caribou entre 1981-2010 et 2010-2040 (RCP 4.5)

Evolution de l’aire de répartition du Caribou d’ici la fin du siècle 2071-2100 (RCP 4.5 et RCP 8.5)

Source : Bertaux D. The tundra Nunavik project : https://ahasverus.shinyapps.io/bioclimaticatlas/ 

Source : Bertaux D. The tundra Nunavik project : https://ahasverus.shinyapps.io/bioclimaticatlas/ 



Annexe V : Proportions des différents types de limites d’aires de répartition propre aux 
mammifères terrestres et au oiseaux nicheurs du Nunavik
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Proportion des différents types de limites d’aires de répartition du Nunavik 
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Réalisée par Gaël Sarrazin

Source : BirdLife International and Handbook of the Birds of the World (2022)
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Annexe VI : Atlas des mammifères terrestres et des oiseaux nicheurs du Nunavik
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Résumé 
Ce travail s’intéresse aux mammifères et oiseaux du Nunavik. Il s’agit de la région la plus au nord 
du Québec, au-delà du 55ème parallèle nord. Cette zone est peu connue des naturalistes 
contrairement à d’autres territoires plus septentrionaux ou méridionaux équipés de stations 
d’études scientifiques. L'intérêt de cette étude réside dans le manque de connaissances qui 
couvre la région concernant la faune sauvage. L'objectif de ce travail est de déterminer les 
originalités biogéographiques du Nunavik d’un point de vue faunistique, en comparaison avec le 
reste de l’Amérique du Nord, mais aussi de connaître les espèces présentes sur le territoire et leur 
répartition. 

Il semblerait que le Nunavik soit un territoire de transition entre espèces de milieux arctiques et 
forestiers. Concernant la répartition des espèces sur le territoire, il semblerait qu’à minima 156 
espèces peuplent la région et soient en majorité présentes dans la moitié Sud du Nunavik. Les 
conditions climatiques extrêmes des hautes latitudes et l’absence de couvert forestier limiteraient 
l'expansion de toutes les espèces sur l’entièreté du territoire. Aussi, 79% des espèces semblent 
atteindre leurs limites d’aires de répartition sur le territoire. Ceci vient renforcer le questionnement 
que nous émettons d’un possible remaniement total des assemblages faunistiques d’ici la fin du 
siècle. Autrement dit, d’une disparition des espèces coutumières des milieux arctiques en faveur 
d’espèces des milieux forestiers, au détriment des espèces de milieux (sub)arctiques de la 
toundra. 


Mot clés : Mammifères terrestres, oiseaux nicheurs, originalité biogéographique, atlas, Nunavik


Abstract 


This work focuses on the mammals and birds of Nunavik. This is the northernmost region of 
Quebec, beyond the 55th parallel north. This area is little known to naturalists, unlike other more 
northerly or southerly territories equipped with scientific study stations. The interest of this study 
lies in the lack of knowledge of the region's wildlife. The aim of this work is to determine the 
biogeographical originalities of Nunavik from a faunistic point of view in comparison with the rest 
of North America, but also to find out which species are present on the territory and their 
distribution. 

It would appear that Nunavik is a territory of transition between arctic and forest species. In terms 
of species distribution, at least 156 species are thought to inhabit the region, most of them in the 
southern half of Nunavik. Extreme climatic conditions at high latitudes and the absence of forest 
cover limit the expansion of all species over the entire territory. In addition, 79% of species appear 
to be reaching the limits of their range on the territory. This reinforces our concern that faunal 
assemblages could be completely overhauled by the end of the century. In other words, the 
disappearance of traditional arctic species in favor of forest species, to the detriment of 
(sub)arctic tundra species.


Keywords: Land mammals, breeding birds, biogeographical originality, atlas, Nunavik
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